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jufqu’à préfent fur les difterens Théâtres François , 
&  lur celui de l’Académie Royale de Mufique : les 
Extraits de celles qui ont été jouées par les 
Comédiens Italiens , depuis leur rétabliflement en 
17 16  , ainfi que des Opéra Comiques, &  principaux 
Spe&acles des Foires Saint Germain &  Sa.nt 
Laurent. Des faits Anecdotes lur les Auteurs 
qui ont travaillé pour ces Théâtres , &  fur 
les principaux Afteurs, A&rices , Danfeurs ,  
Danfeufes,Compofiteurs de Ballets,Delfinatcurs, 
Peintres de ces Spe&acles, &c.
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DICTIONNAIRE
D E S

T H É Â T R E S -

V  A

A C A N C E S j  (les) Comédie 
cil un acte &  en proie , de M . 
Dancourt, repréfentée à la fuite 
de la Tragédie de Britannicus, le 

_ . Mercredi j  i Oétobre 1 696. m 12 .
Rm s , R ibou , 1679. &  dans le Recueil des 
Œuvres de l’Auteur. H ,fi. du Th. F r. année
1696.

V a c a n c e s  (  les) d u  T h é â t r e  , Opéra Co­
mique en un acte, de M. Fuji lier , Paris, Prault, 
in b°. &  reprefente le Samedi 1 Avril 17 .4  

« L e  premier de ce m ois, ( Avril ) jour'd^ la 
"  clôture des autres Théâtres, on a donné fur 
« celui des Danfeurs de corde de la Foire Saint 
» Germain , la première repréfentation d’un« 
» pièce en un aéte, qui a pour titre Les Vacun- 
»  ces des Théâtres. En voici un Extrait.

2 vme VU A.
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x V A
» Le Palefrenier du Parnafle ouvre la fcéne }  

« tenant une étrille d’une main &  une broffe de 
« l’autre ; il fe prépare à panfer les nouveaux 
«Pégafes qui doivent affortir les écuries d’A- 
« pollon. 11 fait une fcéne avec Thalie, qui ne 
« fert qu’à l’expofition du fujet. Thalie fe retire 
«pour aller recevoir les vifites qu’elle attend , 
« &  laifle le Palefrenier vaquer à l’emploi qu’A - 
«  pollon lui a donné. Le premier qui fe préfente 
« au Palefrenier du Parnafle, c’elt l'Impatient. 
« I l  vient tout botté, comme il a paru fur le 
« Théâtre François. 11 fe fait connoître à diver- 
« fes brufqueries qui lui, échappent , &  qui 
« donnent lieu au Palefrenier de lui dire que fon 
« cara&ere eit outré, &c qu’il eft plus brutal 
« qu’impatient. L'Impatient fe retire , après 
« avoir reçu quelques coups detrille, &  fait 
« place à un Auteur féxagénaire , qui ne pro- 
« duir d’autre titre que d’avoir fait un eJJ'ai d’Ode 
» à la louange d’un autre Auteur. Le Palefre-, 
« nier le raille de commencer fi tard fon appren- 
« tiffage. 11 témoigne fon étonnement, &  crie 
« au miracle de voir qu’un Auteur en loue un 
« autre , mais il eft encore bien plus furpris 
« d ’apprendre que l’Auteur loué a lâché des 
« Epigrammes contre celui qui le loue. A l’Au- 
« teur féxagénaire fuccéde Inès, qui outre deux 
« enfans de fa façon , qu’une nourrice tient 
« entre fes bras, en porte un troifiéme dans fes 
« flancs. Nitétis qui furvienr, lui fait des com- 
« plimcns ironiques fur fa nouvelle groffefl'e , &  
« l’appelle la prolifique Inès. Cette derniere 
« lui dit que ce n’eft pas une ebofe fi furprenante 
„  que d’avoir eu trois enfans. Nitétis lui répond
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V A  *
te qu’elle-en cil bien au feptiéme, puifqu’elle 
«  en a eu deux fur le Théâtre François, quatre 
» fur le Theatre Italien, &  qu'elle eil encore 
» greffe. Elles fe reprochent réciproquement 
3> leurs défauts. Inès blâme Nitétis d’être trop 
» vertueufe , &  Nitétis blâme Inès de l’être 
» trop peu; des injures on en vient aux coups; 
-«les deux Princeffes fe tignonnent, au grand 
«plaifir du Palefrenier &  des Spectateurs Fo- 
»  tains, a qui ces fortes de fcénes ne font jamais 
« defagreabies. A  Inès &  à Nitétis fuecéde le 
«  r  rince traveflï, à qui le Palefrenier reproche 
«  fon ityle, qu’il prétend être des plus obfcurs 
«  a caufe des idées métaphyfiques dont il eit 
« par-tout affaifonné. Mariamnc vient après • 
» elle compte la malheureufe hiftoirede fa vie* 
«  dont la durée a été fi courte. Le Palefrenier 
» lui dit qu’elle auroit vécu plus longtemps fi 
« elle avoir ete plus raifonnabie , &  de là il 
«  prend occafion de lui mettre devant les yeux 
« fa mauvaife conduite ; il lui reproche fa liai, 
»  fon équivoque avec V arus, &  f on peu de 
» comptaifance.pour Hérode , à qui elle a ofé 
« dire en face qu’elle ne fçauroit l’aimer. Ma- 
» namne etnilee fait place à l'A m i de tout le 
» monde, qui n efi pas mieux traité. De toutes 
« les pièces qu’on a données pendant l’hyver il 
”  ” C nia'lque que les ¿nonym es, qui n’ont ofé 
» fe prefenter ; le Palefrenier d’Apollon dit 
« qu ils ont bien fait de ne point venir, &  qu’il 
»■> auroit employé contre cette pièce non l’é- 
« trille , mais la fourche à fumier. Thalie 3c fa 
« fuite viennent faire le diveitiffement de ce'te 
«petite Comédie. Les couplets roulent fur

A  ÿ
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» l’étrille , &c. » M ercure de France, A v r i l
1724 . p*g> 7 3 6-738-

V A C H E ( la ) IO , Opera Comique. Voyez 
Jupiter amoureux d’Io. r

V A D É , ( N ...-...) Auteur vivant,a compofe 
pour le Théâtre de l'Opéra Comique.

L a  F ile u se , Parodie d'ümphale, un aéle,
17 5 2 .

JLe S u f f i s a n t  , un aéle , 17 5 3 .
L e R i e n  , Parodie des Parodies de Titon 

Y Aurore , un aéle, 1753 .
L es T roqueurs , un aéle , 17 3 3 .
Le P o i r i e r , un aéle , 1753,
L e T r o m p e u r  t r o m p é  > ou la R e n c o n t r e  

i m p r é v û e ,  un aéle , 1734.
Il é t o i t  te m p s  , Parodie de l’aéle d’Ixion, 

du Ballet des Elément, 1734-

En focictê avec MeJJicurs *  *  * .

Le B o u q u e t  du R oi  , un aéle, 173 3.
B e r t o l d e  a  l a  V i e l e  , un aéle, 1734.
11 fe prépare à donner au Public un Recueil 

de Tes Parodies, beaucoup plus ample que celui 
qui paroît fous fon nom, qui lui a été dérobé &  
gravé à fon infçû,

V A L E N T IN IA N (la  mort d e)E T  D ’ISI­
D O R E  , Tragédie de M. (rillet de la TcJJon~ 
ncrie , repréfentée en 1648. imp. la même an­
née , Paris, Q uinet, in 40. H iß . du théâtre 
Franc, année 1648.

V A L E R A N  LE C O M TE , Comédien Fran­
cois de 1 Hôtel de Bourgogne vers l’année 1608. 
paffa enfuite dans celle du M arais, ou il fut
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V  A 5
chargé des premiers rôles, mort avant 16 5 z. 
H ifloiredu Th. François, année 1 600.

V A L E R IE N , Tragédie de M. de Riottpey- 
rous , non imprimée, repréfent’ée le Mercredi 
i l  Novembre 1690. H iß. du Th. F r . armée 
1690.

V A L E T  ( le )  A U T E U R , Comédie Fran- 
çoife au Théâtre Italien , trois ades en vers 
libres, de M. D e Lifle , première repréfentation 
du Samedi 1  Août 1738. Cette pièce eut un foi- 
blefuccès. Voyez en l’E x tra it , M erc. à Août 
de la même année, pag. 1 806. Paris, Briaffon.

V a l e t  (le) e m b a r r a s s é , « «  L a  V i e i l l e  

A m o u r e u s e  , Comédie Françoife a i l  Théâtre 
Italien, trois ades en vers, de M. A v ic e , pre­
mière repréfentation du Samedi 13  Mai 1742. 
Foible fuccès. Voyez l ’E x tra it , Merc. d’Aoüt 
de La même année, page 1846, Meilleurs Fuj'e- 
lier 8c Panard  avoient déjà traité le même fujet 
à l ’Opéra Comique. Voyez M alade (le) par  
complaijancc. itnp. in 8°. 1742. fans lieu d’im- 
preiîion.

V a l e t  ( le ) É t o u r d i  , Comédie. Voyez 
Quiproquo. ( les )

V a l e t  ( le ) É t o u r d i , Canevas Italien. 
Voyez Arlequin-valet étourdi. On a averti à 
l ’article auquel nous renvoyons , que M. Roß­
mont Auteur &  Adeur François a mis ce C a­
nevas au Théâtre du Marais, &  en a fait une 
pièce Françoife fous le titre du Valet étourdi, 
mais on a^obmis d'avertir que la pièce de M. 
Roßmont porte aufli le titre du Quiproquo, &  
même eil plus connue fous ce titre que fous 
celui du Valet étourdi. Voyez Quiproquo ( le}
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*  y a
Voyez auffi l’article Valet ( le ) étourdi, qui pro­
cède celui-ci. Nous ajourons qu’il n’y a guères 
•d’autre différence que celle de l’idiome, entre 
ia pièce Françôife &  l’Italienne.

V a l e t  , ( Arlequin Maitre & )  Canevas Ita­
lien repréfenté pour la première fois fous ce 
titre, le Lundi 23 Oétobre 17 17 .  C ’eft le même 
qui depuis a éré repréfenté fous le titre d’Arle~  
quin Gentilhomme fuppofé, &  duellifte malgré 
lu i. Voyez cette derniere pièce à fon article. Il 
faut remarquer que le nouveau Théâtre Italien 
a emprunté ce Canevas à l’ancien , où il étoit 
repréfenté fous le titre du M aître valet ( Servo 
Fadronc) dés l’année 1667. Voyez l ’Hifioire 
de î  'ancien Théâtre Italien, page 30 1. Paris , 
Lambert.

V a l e t  ( le )  M a î t r e  , Comédie en trois 
aéfes &  en vers de M . de MoiJJy, repréfentée le 
Samedi 6 Novembre 17 5 1 .  fuivie des Folies 
Amoitreufes, Paris, Duchefne. H ift. du Th. 
François , année 1 7 3 1 .

V  A L E T S , ( les ) Opéra Comique en un a&c 
&  en vers, avec un Divertiffement, deM. F a -  
v a r t , repréfenté le Jeudi z i Septembre 17 4 1 .  
précédé de l’Intrigue tk de la Fête de S. Cloud, 
non imprimé Sc fans Extrait.-

V a l e t s  ( les ) h o r s  d e  c o n d it io n  , Parade 
non imprimée.

M . de Parlafanbleu ayant été obligé de met­
tre Gille à la porte, voit arriver fes deux autres 
valets, Sans Quartier &  Divertiifant, qui depuis 
deux jours n’ont point paru dans la maifon. Us 
allèguent pour excufe qu’ils ont été priés de la 
noce de la Bâtarde de la coufine de Divertiffant}
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V  A *
tfous eres bien infolens, die le Maître , de forrir 
fans ma permiflion, &  de me laiffer feul avec 
G ille , à qui j’ai donné fon congé pour fes im­
pertinences. Monfieur, répond Sans Quartier» 
on ne chafle point ainfi un honnête garçon , 8c 
vous nous en direz s’il vous plaît la raifon. O u i, 
ieprend Divertiflant, mon camarade raifonne 
jufte, vous nous la direz, bu vous verrez beau 
jeu. Parbleu faquins , répliqué le M aître, je 
vous apprendrai à qui vous parlez , hors d’ici 
tous les deux. Eh bien, dit Divertiflant, puifque 
vous nous chaiTez » il faut que Jacqueline la cui- 
finiere forte avec nous. Je  m’en garderai bien» 
répond le Maître , Jacqueline efl une fille fage 
&  raifonnable. C elan ’efl pas vrai, Monfieur, 
ajoute Sans Quartier , &  nous ne voulons pas 
qu’elle refle davantage dans votre chienne de 
maifon. Ah ! ah ! ceci efl piaifant, s’écrie le 
M aître, &  quelle autorité, ajoute t il , avez- 
vous fur Jacqueline ? c’efl ma femme , M on­
fieur , répondent les deux valets, en même 
temps ; comment, dit le Maître très-étonné,
c’cfl votre femme à tous deux î  Ah je vous
apprendrai à me connoître : Il prend un bâton, 
les roffe &  fe retire.

Sans Quartier &  Divertiflant, fâchés d’avoir 
pouffé leur Maître à bout, rencontrent G ille , 
qui de fon éôtë efl très mortifié de fe trouver 
hors de condition Ils fe fouviennent qu’en 
leur donnant un fi brufque congé , leur Maître 
a oublié de leur payer ce qu’il leur doit de leurs 
gages ;  ils prennent la réfolution de les lui 
aller demander, mais ils tombent d’accord qu’il 
faut qu’un d’entre eux porte la parole ; SaiîJ

A  iv
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5  V A
Quartier fe charge de cet emploi ;  il frappe 
rudement à la porte, parle arrogamment au 
Maître fans daigner lever fon chapeau, &  difant 
'qu’il ne lui doit plus de îefpeét, n étant plus 
a  fon fervice. Le Maître le roife, &  rentre dans 
fa maifon. Sans Quartier va rejoindre fes cama­
rades , qui lui demandent s’il a reçu quelque 
chofe. O u i, leur dit-il, des coups de bâton. 
Va-t en au diable, répond G ille , &  de quelle 
manière lui as-tu donc parlé ! D ’un,ton ferme 
«x mtme un peu infolent, répliqué Sans Quar­
tier. Tu as tort, reprend DivertiiTant il falloir 
«fer de politeffe, mais laifle moi faire , j’y vais,
6  j efpére que je ne reviendrai pas les mains 
vuides : en effet, il lève doucement le marteau 
de la porterie Maître paraît; Moniteur, lui

5 très-poliment, Ariftoxe dit que 
quand on quitte le Maréchal on paye les vieux 
fers.

L E  M A I T R E .
»»Je n ’ai jamais lu cela dans Ariftorc.

D I V E R T I S S A N T .

»  Cela y eft pourtant: Or e f t - i l , Monficur , prenez par
m comparaifon , que Sans Quartier , Gille &  moi , fommes
»  les Maréchaux , &  vous le cheval  Vous voyez bien
“  rinconféquence de mon raiionnem ent, &  qu’il faut que 
S» vous nous payiez.........

L E  M A  I T R  E .

*  Cela eft jufte , &  je  vais payer vos tomparaifons ce 
I» ce qu’elles méritent.

I l  le roffé (t m ure.

L ’accident de DivertiiTant ne rebute point 
Gille : J  ’en viendrai bien à bout, m oi, dit i l , 
vous allez voir, il faut prendre un ton aigre- 
doux. Gille frappe en M aître, &  lorfqu’il voie
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V  A 9
M  de Parlafanbleu , il parle avec une grande 
humilité, &  termine fa priere en difant qu’il lui 
faut de l ’argent rout-à-l’heurc , finon qu’il va
mettre le feu Le Maître fait femblant de
craindre , Gillc devient encore plus infolenr, .  
jufqu’a ce que le Maître le prenant fur le haut 
ton, mettre le feu, lui dit-il, infâme, à tqa mal- 
fon apparemment; Oh que non, Monfieur, 
répond Gille en tremblant, c’eft à un fagot au 
premier Cabaret, pour nous chauffer, car nous 
enrageons de froid , mes compagnons &  moi. 
Le Maître feint encore de prendre ce difcours 
comme une plaifanterie, mais lorfque Gille 
veut élever la voix , il le roffe , &  lui remettant 
le bâton, il lui ordonne de faire part de ce 
payement à fes camarades. Gille exécute les 
ordres du Martre , &  après ce lazzi, ces trois 
valets mécontens forment le projet de jouer un 
tour à leur M aître, c’eft ce qui fait le fujet de 
Jà Parade fuivante.

L A  C O N S P I R A T I O N .

Divertiffant propofe qu’un d’eux fémera des 
pois fur l’efcalier du Maître . qui fe trouvant 
alors feul dans fa maifon , &  entendant frap­
per a coups redoubles, defcendra avec préci­
pitation , &  fe caffera le col. Mais cet expédient 
ne paroît pas fu r, &  n’eft point goûté ; Sans- 
quartier dit qu’il faut profiter de la paffion que 
le Maître a pour la pêche, &  l’engager fous ce 
prétexte à entrer dans un bateau qui fera percé, 
&  dont ils déboucheront les trous, lorfqu’ils fe 
verront au milieu de la riviere. Cet av is , trop
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t o  V  A
dangereux pour des perfonnes qui ne fçaverit 
point nager, n’eft pas plus approuvé que l’au­
tre. Parguenne, dit G ille, j’ai trouvé la bonne 
maniéré : Vousfçavez que Monfieur a un péri: 
bénéfice de ventre , j’oterai la lunette des com­
modités , &  j’en fubiütuerai une de papier 
brouillard , &  quand il viendra s’affeoir deflus ,  
il dégringolera au fond de la foffe. Taifez-vous, 
répond Divertilfant, je fçais un moyen fût &  
immanquable. Sansquartier &  moi nous arrête­
rons notre Maître, &  nous lui mettrons culotte 
bas.

G I L L E .

•> Cela eft bien imaginé.

D I V E R T I S S A N T .

n  T o i G ille  , tu lui fouilleras au derrière jufqo’ à ce qu# 
1» l’ame lui forte par la bouche. L a  Juftice ne viendra pa*  
m fourrer fon n ez-li.

Cette converfation eft interrompue par l’ar­
rivée du Maître qui a tout entendu, &  qui en la 
racontant, feint de répéter le rêve qu’il vient 
de faire, &  qu’il n’a point, ajoûte-t-il, achevé.

S A N S  Q U A R T I E R .

«  Ijèut-on vous demander ce qui y  manque ?

L E  M A I T R E .

»  C ’eft de donner cent coups de bâtons a ces trois coauiml* 
s? l i .

L E  D O C T E U R  E N  T E T E .

Les valets au défefpoir, fe raflcmblent pour 
tenir confeil. Il me vient une idée, dit Sans- 
quartier. Il faudroit mettre un Doéteur en tête 
à notre Maître j comme aucun d’eux n’a de 
l'argent pour le payer, il eft queftion de décides
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lequel dôithàfardercetraveftiffemeht. Tu ferois 
fort bien ce rôle, dit Sansquartier à Gifle. N e 
penfez pas rire , répond ce dernier, il n’y a pas 
un de vous qui me vaille. Ses deux camarades 
lé prennent au mot ,&  le revêtent en Do&eur ; 
il s’agit de lui enfeigner quelques mots latins : 
rien n’eft plus aifé , ajoure Sansquartier, tu n’as 
qu’a dire feulement Egofum Doftor dottorami- 
bits , payantibus efentibus à Sansquartienbas, 
Divertijjantïbus &  Gillamïbus. Gille apprend 
ces paroles, &  après plufieurs lazzis, il promet 
de bren jouer fon perfonnagé. DivertiiTant après 
avoir demandé permiffion de préfenter le Doc­
teur, fait paroître G ilJe , qui n’a pas plutôt 
prononcé Ego , que le Maître le quitte pour 
donner quelques ordres ; qu’on l ’arrête, dit-il,  
qu’on lui coupe la gorge, qu’on le jette dans 
1 eau bouillante. Gille tremblant veut quitter fës 
habits , &  fes camarades ont bien de la peine 
à lui faire comprendre que c’eft d’un cochon de 
lait dont le Maître parle. Ce dernier revient ; 
Gille en balbutiant recommence fa harangue, 
lé Maître fort encore, &  par des paroles équi­
voques qu’il prononce alTez haut, il allarme 
Gille au point qu’il veut abandonner fon per- 
fonnage ; Sansquartier &  l’autre valet font leur 
poilïble pour le ralTurer; Pique, cœ ur, &  je 
jette carreau: N e vois-ru pas lui difent-ils, qu’il 
joue une partie de piquet. Vous avez raifon, 
répond G ille, en fe rajudant Le Maîcre revient 
&  rentre en difant quatorze de valets; au diable 
fi je les attens, s’écrie le pauvre Gille. Lorfqu’il 
femble être hors de crainte , le Maître reparoîc 
&  fortanr pour donner quelques ordres, ¡1 dit

A  vj
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I* V A
qu’il a oublié le plus néccflaire, qui eft d’allef 
au plutôt chei cher le Chaudronnier. A ce mot, 
Gille fe defefpére ; miféricorde, dit i l , c’eil là 
du piquet apparemment ? On parvient enfin à 
lui faire entendre 1 aifon : alors le Maître dégagé 
de tout embarras, vient donner audience au 
prétendu Doéteur j fes camarades lui difenc 
tout bas qu’il doit un peu fe remuer pour don­
ner plus de force à fr 1 difcours ; en gefticulant 
ridiculement, Gille fait tomber fa robe , fon 
chapeau &  fa perruque, le Maître le reconnoît, 
&  le roffe auifi bien que fes camarades, mais eux 
ayant ramafié des battes , fe jettent fur le 
M aître, &  l’alTomment de coups ; ilfe  fauve, 
&  les valets font fi animés , qu’ils frappent 
longtems l’un fur l’autre en criant de toutes 
leur- forces, fans s’appercevoir que le Maître 
s’eil retiré, &  cette efpéce de combat finit la 
Parade. Extrait Manufcrit.

V a l e t s  (les) M a î t r e s  , Comédie Fran- 
çoife au Théâtre Italien, deux actes en vers li­
bres, avec deux divertiffements. M. de Buiffi, 
Auteur de cette pièce , la retira après quelques 
repréfentations ; la première efl du Mardi io  
Février 1748. Nous efpérons que l’extrait que 
nous allons donner fera regretter à nos Lec­
teurs que M. de Boiffin’ait pas laiffé au Théâtre, 
ou du moins fait imprimer la Comédie qui fait 
le fujet de cet article, quoique fon fort n’ait pas 
été auifi heureux que celui de la plufpart des 
ouvrages du même Auteur.

A C T E U R S .

L e  C h e v a l i e r .
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V A  ï j

L e  M a r q u i s -

C o l o m b i n e ,  femme de chambre d’une 
Baronne.

L i s e t t e ,  femme de chambre d’une Pré- 
fidente.

C o r a e i n e  , femme de chambre d’une. 
Comte/je.

L a  F l e u r , Coureur du Marquis.
A  r l e q u i n ,  H uffard du Chevalier.
S c  a  p  I n  , Heiducque de la Baronne,

L a  fcéne efi à la campagne , dans m e fa lle  
de la  maifon du Chevalier,

A c t e  I .

Coialine , en habit de Danfeufe , ouvre la 
fcéne avec Arlequin, habillé en Fluflard , à 
qui elle annonce que le jeu la débarralTe jufqu’au 
lendemain de la Comteil'e fa Maîtrede, &  que, 
puifqu’une partie de chade l’a débarraifé aulîi 
pour le relie du jour du Chevalier fon M aître, 
&  qu’il eft devenu celui du logis, elle prétend 
qu’il en fade les honneurs, &  qu’elle veut s’y 
réjouir avec tous ceux de leurs amis qu’ils pou- 
ront radembler, qu’elle fe prépare à bien dan- 
fer , &  qu’elle a pris exprès un ajuftement qui 
répond à fes joyeufes intentions. Arlequin die 
qu’il s’eft arrangé pour la fatisfaire -, il imagine 
cependant je ne fçais quoi de moins tumul­
tueux , de plus récréatif, &  qui rempliroit 
encore mieux l’après-dînée qu’ils ont à palier 
enfemble, mais comme cela exigeroit le tête- 
à-tête &  le filence , &  que Coraline aime le 
fracas &  le grand monde, il a la complaifance
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de fe prêter à fon goût. La Fleur, en Coureur ;  
Sc Scapin en Heiducque de la Baronne, entrent 
dans ce moment, &  joignent leurs éloges à 
ceux que fait Arlequin des charmes de Cora- 
line, &  La Fleur lui déclare galamment qu’elle 
voit trois rivaux que le defir de l’amufer réuhic 
8c fait vivre en bonne intelligence. Coraline 
fouhaite qu’on faffe avertir Colombine &  Li- 
fette ; Arlequin répond qu’il a prévenu fes fou- 
haits, 8c en effet elles arrivent enfemble dans 
le moment. Elles font libres aufli par Fabfence 
de leurs Maîtreffes, la Préfidente 8c la Baronne, 
8c même cette derniere qui eft celle de C o ­
lombine &  de Scapin , eft allée chez fon frere, 
8c doit y paffer quelques jours ; le Marquis 
Maître de La Fleur , eft à la chaffe avec le Che­
valier, de forte que rien ne gêne leur jo ie , &  
l ’appétit d'Arlequin qui propofe de fe mettre à 
table. Coraline 8c La Fleur veulent commencer 
par la danfe, malgré le proverbe,&  Colombine 
par un concert; mais après quelques objeétions, 
l ’avis de Lifétte réunit tous les autres ; ils con­
viennent d’ouvrir la fere par une Cofnédie 
qu’ils joueront entr’eux,qui fera fuivie d’un fou- 
p er, 8c le fouper d’un grand bal. La difficulté 
eft qu’ils n’ont point de pièce prête ; Arlequin 
imagine d’en compofer enfemble une nouvelle, 
8c de la jouer à l’impromptu. La Fleur perfec­
tionne cette idée ; il y ajoure qu’il faut que la 
Parodie de leurs Maîtres 8c de leurs Maîtreffes 
foit le fujet de la pièce, 8c qu’il ne fera pas 
difficile à des valets de copier 8c de tourner en 
ridicule les propos 8c les travers de gens qui ne 
fe gênent point devant eux, &i dont ils eonnoif-
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fent à fond le caraétere &  les avantures. Ils 
conviennent auifi de borner la Comédie à cinq 
ou iïx fcénes. Lifette fe charge du rôle de la 
Préfidente, qui eft une prétieufe > Coraline de - 
celui de la Comteffe , qui eft une petite Maî- 
treife, &  moi je vais, dit Colombine:

Contrefaire la voix de ma joueufe antique
Qui perd toujours , en friponnant,

Q u i joint à ce défaut le travers plus choquant 
D e vouloir plaire , avec un vifage gotique ;

Dans le befoin le plus pre/Tant,
Refufanttout au domeftique ,

Prodiguant tout à fon Am ant ;
C ar l’amour eft chez elle , égal à l’avarice ;

Ce n'elt point par une vertu ,
Que dans fon cœur un vice eft combattu j  

C ’eit toûjours par un autre vice.

Arlequin prétend briller dans le rôle dû 
Chevalier, &  fe venger,en le jouant, d’un Maî­
tre qui le rolfe fans le payer, &  qui grâce à fa 
mauvaife conduite, ne peut fubfifter qu’aux 
dépens de la Baronne. Tout ce qu’il craint un 
moment après, c’eft de lui prêter des grâces 
naturelles qu’il n’a pas.

L A  F L E U R .

J e  rais de mon cftté rendre le perf ■nnage',
D u doucereux Manjuis dont ie fuis le coureur,'
Dans rout fon ridicule &  toute fa fadeur.

II eft pincé dans fa frifure ,
E t compofé dans tous fes mors %

Son entretien rclfemble à fa coè'fFure ,
E t  fa coéffure à fes propos ;

Nouvel être du jour , &  créé par la mode ,
Dont un effain de jeunes fo rs ,
F o n t leur modèle &  leur pagodei

A  R L  E  Q  U I N .

Toujours preiTé, toujours en mouvement,
L e  Chevalkr eft fon tontrafte j
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10 V  A1
G ’eft Poifif par é ta t , &  l’affairé par fafte ;
S i  vous le rencontrez , il vous parle en courant ;
Trente affaires toujours le tiennent en cervelle;
11  vous quitte ; &  pourquoi * c ’c f t , pour aller Couvent >

Jouer chez lui île la vielie.

L A  F L E U R .

Mon m aître, à cet égard , plus adroit que le tien ,
N ’a jamais qu’ une affaire , &  la fait toujours bien.

Lifette paroît perfuadée que la Baronne Si 
le Chevalier feroient leur profit de la Comédie 
qu’on va repréfenter, s’ils en pouvoienc être 
ipectateurs.

Même ils pourroient fe corriger. 

C O L O M B I N E ,

V n e  vieille Coquette , un jeune Petit Maître ,
Ne peut jamais , ni rougir ni changer ;

J ’ai trop l’ honneur de les connoître ;
S ’ils avoient à rou gir, ils rougiroitnt plutôt ,

D'une vertu que d’ un défaut.

L A  F L E . U R .

I l vaut mieux qu’ ils foient loin , dans leur humeur cauftiqup* 
Iis pourroient nous trouver de iort mauvais planans , 

Prendre la pièce à contre-fens ,
® t  par vingt coups de canne en faire la critique,

Scapin demande quel fera fon emploi; La 
Fleur lui répond qu’il faut dans une pièce un 
Aéteur pour annoncer les furvenans , &  les 
nouvelles, qu’ils ont d’ailleurs befoin de quel­
qu’un qui fe charge de les avertir, fi des impor­
tuns viennent les troubler, &  qu’il remplira fort 
bien ces deux emplois, fans changer de nom , 
d ’habit, ni de qualité ; ils fortent tous, &  les 
Acteurs vont fe mettre à leur toilette , &  pren­
dre les plus beaux habits du Chevalier, du Mar­
quis , de la Préfidente , de la Comreffe &  de la 
Baronne, ce qui fuppofe que tous ces gens font
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«extrêmement voifins. L a Hetir, avant que de 
quitter la fcéne , exhorte les autres domeftiques 
du logis à prendre part à leur joie ; ils s’avan­
cent tous, &  forment le premier diverriffement, 
ayant à leur tête le Maître d’H ôtel, qui veut 
bien avoir cette complaifance-4 a pour le Cou­
reur d’un Marquis.

S C È N E  P R E M I È R E .

L a  F l e u r  ,fous le nom &  les habits dtt 
M arquis ,  A r l e q u i n ,  fous ceux du Che­
valier.

L E  M A R Q U I S  ( * )  courant après le Chevalier^

U n in ftan t , Chevalier , que je te parle ; arrête.
H é ! quoi ? toujours en l’ air ! toujours courant, volant |i 
Rien n’eft plus défaftreux ;  rien n’ eft plus défolant.

L E  C H E V A L I E R  toujours courant.

Que veux-tu ? j ’ai , M arquis, mille foins dans la tête.

Il fe plaint qu’il efl obfédé par la Préfidente, 
la Comtefie &.Ia Baronne, 8c que trop de mé­
rite expoie à bien des persécutions. Le faux 
Marquis lui promet de fe charger d’une ou deux 
de ces Dames, pour l'en débarraffer , &  lui 
faire plaifir, s’il veut les lui céder. Le Chevalier 
sen défend , fur ce que toutes trois lui font 
néceflaires ; la Comtefle l’amufe par fa coquet-

( *  ) Tant qu’ il fera quellion de cette efpéce de Comédie ,  
où les Valets jouent leurs Maîtres , nous les nommerons 
prefque toujours du nom des perfonnages qu’ils repréfen- 
t i n t ,  pour la facilité du Dialogue ,  ou de la narration.

I I .
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terie 8c fon extravagance ; la fadeur 8c le rofl 
précieux de la Préiîdentc ne l’empêchent point 
de vouloir l’époufer parce qu’elle eif riche, &  
que fa conduite eft plus raifonnable , &  la vieil« 
le Baronne eft bonne à ruiner. Le Marquis lui 
confeille de fe dépêcher de l’expédier, de peur 
que le jeu ne lui arrache la viétoire des mains. 
Le Chevalier répond qu’il ne perd pas un mo­
ment ; qu'elle a déjà fait pour lui desdépenfes 
confidérables; qu’elle fournit à fon luxe &  à 
les befoins, &  que deux jours de complaifance 
de fa part l’acheveronr. Qu’elle doit même lui 
faire préfent avant la fin de la journée d’un 
brillant équipage qu’il attend avec impatience,

L E  M A R Q U I S .

Pour te montrer à tout Paris i  
C ’ eft-Ia ta grande affaire.

L E  C H E V A L I E R .

H a ! que dis-tu , Marquis ?
D'affaires , j ’èn ai tant que je n’y puis fuffire.

J 'a i  dix maris à déioler , 
y  ne mere à tromper , deux tantes à réduire ,

E t  trois veuves à confoler ;
Vingt lettres que je dois écrire,'
Quatre placersà préfenter,
U n mémoire à faire tranfcrire ,
Deux procès à folliciter ,

U n  régim ent enfin , que je veux acheter ;
] ' ai l’agrément que je defire ;

11  ne tient qu’ à l’ argent qu’il me faut emprunter.

Le Marquis lui veut faire ôbferver qu’il 
peut tirer cet argent de la Baronne, 8c le Che­
valier lui avoue qu’il l’attend &  qu’elle doit le 
lui apporter dans une heure , mais qu’il eft 
embarrafle comment il fe défera de la Préfi- 
dente &  de la Comtefle qui viennent de le faire
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avertit qu’elles vont venir chez lui ;  fur-tour 
la Préfidente qui eft tenace l'inquiéte, &  bien 
plus que la Comteffe qui voltige toujours-, enfin 
il craint de ne pouvoir être libre du reile de la 
journée. Le Marquis lui offre de tenir compa­
gnie à ces Darnes, n’ayant rien de mieux a faire, 
&  le Chevalier accepte avec joie cette propq- 
fition.

S C È N E  I î .

L a  F l e u r  en M arquis ,  A r l e q u i n  en
Chevalier , C  o R  a l i  n  e  fous le nom &
l ’habit de la Comtefe . L i s e t t e  fous ceux
de la Pré/idente.

L A  C O M T E S S E .

jo in t  de réflexion , &  vive ta folie ;
au Chevalier.

C ’eft elle qui me guide. Hé ! bon jour , Chevalier )
Pour bien extravaguer, je cherche compagnie ,

Je  ne puis mieux m’aflocier.
Il nous' faut fignaler tous deux notre folie »

Par un écart bien fou, bien fingulier.

L E  C H E V A L I E R .

Comtefle , à vos travers je voudrois m’allier »
M ais je fuis aujourd'hui d’un férieux énorme ,
P ’ une raifon........

L A  C O M T E S S E .

T ant pis ; vous allez m’ennuyer.

Lifette affe&ant le ton précieux de fa Mal- 
treffe , affure qu’elle elf charmée de le trouver 
de cette humeur, que la Métaphyfique eft fa 
paffion dominante; que c’eft une vifite en 
forme qu'elle vient lui faire , &  qu’il faut paffer 
J’après-dïnée a bien analifer les fentimens &  les 
délicatcffcs du cœur. Le Chevalier s'en défend-,
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fous prétexte d’une réponfe qu’il efl pre/Té de 
faite a la lettre d une Ducheffe dont le Page 
s impatiente ; la Préfidente répond d’un ton 
piqué qu’il eil juile de lui céder le pas. Le Che­
valier fort fans fe mettre fort en peine de l’ap- 
paifer . difant feulement aux Dames qu’il leur 
latiTe un Cavalier léger &  brillant , pour les 
amufer dans fon abfence , &  qu’elles ne per­
dront rien au change ; il parle du M arquis, per­
sonnage doucereux &  empefé, qui fe difpenfe 
de repondre pour lors à la plaifanterie du Che­
valier , ayant dans la tete d’y repondre dans peu 
par des effets. Des que le Chevalier eil forti. 
la Prcfidcnte fe récrie fur fa fatuité.

L A  C O M T E S S E .

I l  eft vrai qu'à chaque m om ent,
Il devient plus im pertinent,

E t  c eft par-la qu'il me plaît davantage.

Le Marquis feignant de i ’exeufer, dit qu’il 
eil en effet accablé ce jourdà d’affaires prenan­
tes , &  fur ce que la Preiidenre n’en paroît pas 
perfuadée, il révélé le fecret du régiment &  de 
1 argent que la Baronne lui doit apporter pour 
le payer.

L A  C O M T E S S E .

J ’ arrêterai fes bontés folles j  
Je  lui gagnai hier mille piftoles ;

Pour avoir fa revanche , elle vient d’envoyer ,
E t , pour punir le Chevalier ,

J e  la veux achever , (ans tarder davantage ;
O u i , pour l’expédier , une heure me fuffit ;

Je  veux qu’ elle en crève de rage ,
E t  qu’il fe pende de dépit.

La Présidente l’applaudir &  lui fouhaite du 
fuccès; la Comteffe ne paroit pas douter de fon
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1 riomphe. Scapin entre, &  lui dit que la Ba­
ronne l’attend les armes à la main ; elle fore 
avec empreffement, fuivie de Scapin , après 
avoir félicité la Préfidenre &  le Marquis du 
tete à téte que le défi, de la Baronne leur pro­
cure.
au Marquis.
Vous profitez , Marquis , de tout votre avantage ;  
à  tous deux ,
Je  vous laHI'e tous deux ; vous avez le bon ton ;  

à la  P réjid cn te.
Il eucuiura vot^e langage ,
Vous répondiez a Ion jargon ,

E t  vos deux cœurs font fans pour être à Vunijfon,

La Préfrdente &  le Marquis relient feuls en 
effet. Ce' te icéne d’une pi étieufe ik d’un mi- 
naudier qui parlent lentement, &  qui fe répon­
dent l’un à l’autre par des tons &  des mines 
pour épargner les paroles, eft très théâtrale , &  
demande à être vue à la repréfentation. Le Mar­
quis fe fait compliment de ce que le hafard lui 
procure un entretien particulier avec la Cora- 
teffe ; il la plaint d’avoir donné fon cœur à un 
indiferet qui en fait trophée, &  qui vient de la. 
quitter pour la trahir. Il dit qu’il n’a ofé faire 
éclater fon amour, par refpccl pour les fenti- 
ments de fa Maîtreffe, quoiqu’il foit perfuadé 
que fon rival ne la mérite pas, &  la rendra 
malheureufe dès qu’il l’aura époufée, comme 
il publie qu’il ne tient qu’à lui de le faire. D ’a­
bord ia Préfidenre fe défend légèrement de l’at­
tachement qu’on lui reproche pour le Cheva­
lier , mais enfuire en convenant d’un goût fupet- 
ficiel, proportionné au mérite de celui qui l’a 
fait naître , elle fe défend comme une perfonne
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qui veut être crue, d’un engagement férieux 
&  fur-tout du deffein qu’on lui attribue d’épou- 
fer le Chevalier.

» « • • • * »
Non ; je veux un mari qui le foit à bon titre ,
Ce qui foit tout à moi ; je  fuis fur ce chapitre ,

Je  fuis bourgeoife tout-à-fait.

L E  M A R Q U I S  f i  jettant aux genoux de U  
Préfidente.

Vous m'enchantez par ce langage.
Vous demandez Madame ,  un homme tout à vous •

E t  qui vous ferve fans partage >
Ne cherchez pas plus lo in , il ell à vos genoux.

Je  n’aurai jamais qu’ une affaire;
Ce fera celle de vous plaire ,

D ’apprendre tous vos goûts , &  de les comenter.

L A  P R É S I D E N T E .

Tous ? ha ! c’ eft trop promettre , &  je n’ ofe y  compter»

L E  M A R Q U I S .

Quelque étendu, quelque pénible 
Q ue foit un tel devoir , je puis m’ en acquitter J 
U  force de mes feux eft incompréhenfible ;

Madame » c’eit prodigieux.

L A  P R É S I D E N T E .

Je  ne veux point du merveilleux Y 
J e  me contente du poifible, & c.

Elle veut le faire lever ; elle craint dir elle les 
Domeftiques, &  ne veut pas fe commettre de­
vant ces efpéces ; le Marquis n’obéit qu’à regret, 
Sc répond qu’une tendreffe auffi innocente que 
la iîennen’a rien à redouter de la médifance; 
il prefle la Préfidente de prononcer fur fon fort ; 
elle l’accufe d’être trop vif, &  lui reproche que 
tant d’empreffement blefle la bienféânce ; on 
pourra, dit-elle, dans un mois répondre à votre 
feu . Le Marquis fe récrie fur la longueut du 
terme : Comment î un mois 1
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V n  jour , que dis-je ? un jour ; une heure , lin feu] moment ♦
D ’incertitude &  de retardement ,

V a  me faire lécher d’ e n n u i,  d’impatience ;
De la vivacité , Madame , dont je fuis,

Dans trois minutes je péris. ( * )

L A  P R É S I D E N T E .

M ais vous m’épouvantez ! mais vous êtes extrême !

Enfin , Lifette pour achever de copier fa 
Maureffe, fe rend moitié vengeance, moitié 
attendriilemenc, &  promet d epoufer, hiais 
elle exige de la confiance ; on lui promet de* 
merveilles, &  elle a de la peine à s’y fier.

O n eft honteux d'aimer fa femme j.
JLe torrent de la mode en vous l'emportera,

L E  M A R Q U I S .

N on , depuis trop longtemps elle d u re , Madame f  
E t  dans la bourgeoille elle a paiTé déjà ;
I l  n'eft plus du bon-air d 'avoir ce travers-la.

Je  vais donner l'exemple du contraire ,
Et dans l'excès de l'amour qui m'éclaire »

Jte veux montrer pour vous , à toute heure > en tous lieux j( 
L a  padion la plus ardente ;
J e  le jure par vos beaux yeux ,
Par cette main charmante ,
Que je baile dans mon tranfport. I l  lui baifi 

, la  main•
S C E N E  VI .

L a  F l e u r  en Marquis » L i s e t t e  en Pré-, 
Jîdcnte » A r l e q u i n  en Chevalier.

L E  C H E V A L I E R .
eu Marquis. Ferm e ,  Marquis, appuyez fort. 
à la Prcfidente. Ne vous dérangez p o in t , Madame.

( * ) On lent aifémept la plaifanterie qui naît du contrafte 
de tous ces propos,avec la froideur affedée de i'A ite u r çhareé 
de ce roile, ”
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I A  P R É S I D E N T E .

J e  m’arrange , a» corvtraire , &  j ’approuve fa flamme g 
Ppur en éire [¿m oin ,  vous venez a propos.

L E  C H E V A L I E R .

C ’ eft beaucoup dire en peu de mots«

L A  P R É S I D E N T E .

Ç ’ eft pour ne vous laiffer aucune incertitude.

Le Chevalier fait compliment au Marquis de 
ce qu’il brille dans la foliiude, 5c ne peut com­
prendre qu’un homme fi froid 5c fi lent dans la 
converfation , ait fait tant de chemin en fi peu 
de temps. Le Marquis répond qu’il eft vra i 
qu'il parle avec lenttur, mais qu'en récompenfe 
il agir avec prm ptiiu de , 5c à l’égard de la 
Comteffe, dit-il,

T u  m’ as chargé du foin de l’amufer ,
Et , pour être plus à portée 

M on cher , je m’ en vais l’ épouferj

L E  C H E V A L I E R .
L'époufer 1

L E  M A R Q U I S .

Pour ce foir , la chofe eft arrêtée,

L E  C H E V A L I E R .

Ventre-bleu ! c’eft un tour........

L E  M A R Q U I S .

D ’ami ;
C*eft pour te foulager que j’ai pris ce paru ;

Mon difeours eft des plus fmeercs.
T u  peux aller vaquer à toutes tes affaires , 

je  ferai pour toi celle-ci.

Le Chevalier a de la peine à renoncer à Tes 
prétentions , &  vent abfolumenr être choiiî 
pour époux , mais la Préfidente n'eft pas du 
même avis, 5c lui dit :

Cet
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C ft  emploi là demande réfidence.
Mon petit C h evalier, vous êtes fort j o l i ,

Mais trop léger , trop é to u rd i,
Pour en bien fentir 1 importance ;

Par le Marquis il fera mieux rempli ;
J e  lui donne la préfèience.

Le Chevalier veut fe confoler par l’efpérance 
de rendre au mari de la Maitrelie le tour qu'on 
vient de lui jouer, lorfque par bonheur il ncft 
encore que fon Amant ; mais il ne peut réuflir 
a intimider Ton rival , qui compte fur la vertu 
de la prétendue, ¿k plus encore fur fon propre 
mérite, &  qui le renvoyé à la Baronne ; auili 
prend il bien vire fon parti ; la Baronne eft 
vieille 6c ïichey il s enrichira &  fera bientôt 
veuf ; enfin il, eft refolude fe donner entière* 
ment à elle, lorfqu’on la voit entrer, ou plutôt 
Colombine fous fon nom ; le défefpoir eft peint 
fur fon vifage ; les forces lui manquent ; elle 
fe jette dans un fauteuil; on fait de vains efforts 
poiu la confoler ; elle seff ruinee en jouanc 
contre la Comteffe ; elle a tout perdu, dit elle ;
Caroffe, a rg e n t, bijoux , terres , maifons,

L E  C H E V A L I E R  à pan»

Adieu mon régiment : adieu mon équip. *

i - A  B A R O N N E ,

II  ne me relie pas dans ma bourfc un écu.

L E  C H E V A L I E R  à part.

H a ! pour moi ce guignon eft des plus effroyables !

L A  B A R O N N E  au Chevalier.

O  doux objet de mon amoue d é çu ;
Vous partagez ma peine.

Tome VU  B
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L E  C H E V A L I  E  R .

O u i, de par tous les diables.

L E  M A R Q U I S .

C 'eft au plus douloureux.

L A  P R É S I D E N T E  à la Baronne, ironiquement,

Confolez-vous, pourtant $ 
en montrant le Chevalier•
Moniienr vous refte.

L A  B A R O N N E .

Non , vraiment J 
L e  fort me réfervoit ce dernier trait encore ;
Par un coup inoui dont mon cœur a faigné ,

L a  ComteiTe m’ a tout gagné ,
Juiqu’au Chevalier que j ’adore.

Tout le monde eft ftupefait d’apprendre juf- 
qu’où la fureur du jeu l’a emportée -, le Mar­
quis fe contente d’en ricaner , mais le Cheva­
lier en eft fcandalifé , &  demande à la Baronne 
fi elle le prend pour un meuble à elle appar­
tenant , pour en difpofer ainfi fans cérémonie.

L A  B A R O N N E .

O u i , je vous ai bien acheté ,
E t  j ’ai pu vous jouer , en toute fureté ,
Comme un effet à moi dont j ’ étois la maîtreffe , & c.

Elle convient pourtant que de toutes fes per­
tes , c’eft celle là qui la chagrine le plus; aufli 
dès'que la ComteiTe qu’on voit entrer a déclaré, 
après s’être un moment applaudie de fa viétoire, 
qu’elle ne veut que l’honneur d’avoir acquis des 
droits fur le cœur du Chevalier, &  qu’elle y 
renonce généreufement, &  le rend à la Ba­
ronne , dont le bien fuffit à fon ambition, celle- 
ci eft confolée de tous fes malheurs. Le Che­
valier qui auroit été plus flatté que la Ccmreft'e
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«ut daigné ufer de fa victoire , n’eft pas fi con­
tent de fa généralité, &  veut quitter très impo­
liment fon antique Maître/Te qui n’eit plus en 
état d acheter fa complaifance ; elle fe prépare 
à le iiiivre , &  paroït réfolue à ne pas lâcher 
prife ;dans ce momentScapin entre tout effrayé, 
&  avertit la faillie Baronne , qui dès-lors rede­
vient Colombine , qu'une maudite roue qui 
s’elt rompue a mis la Baronne véritable dans la 
néceflitê de revenir à pied , ajoutant qu'elle la 
demande, quelleeftde très-mauvaifehumeur. 
&  que,

# Sur fon  vifage rerpe&able ,
Elle  vient de porter une prophane main.

Colombine en craint autant pour le fien ; 
elle fe hâte de fortir pour aller quitter l ’habit 
de la Baronne, qui ne lui pardonnerait pas ce 
traveiliffement, &  ne peut fe confoier de 1 aider 
fes camarades prêts à fouper &  à fe bien réjouir 
pendant qu'elle va chercher des injures , &  
peut-être des coups. En effet, dès qu'elle’ eil 
partie jvec Scapin, Arlequin dit qu’il faut met­
tre le fouper en fureté , en l’expédiant au plus 
vite , de crainte de quelque nouveau contre­
temps ; tout le monde y confent ; les deux fou- 
brettes &  les deux valets fe mettent à table , 
en continuant de fe traiter mutuellement de 
Marquis , de Chevalier, de Comreffe &  de 
Préfidente ;là deffus le vrai Chevalier &  Je vrai 
Marquis arrivent de la Chaffe plutôt qu’on ne 
les attendoit ; ils appellent leurs gens d’un ton 
d’impatience.

L E  V R A I  C H E V A L I E R  dar.t. U  c o u lj,.

Marauti !

J3 ij
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1 8  V A
L E  V R A I  M A R Q U I S  dans la  c o u life . 

Faquins !

L A  F L E U R .
Q ui nous appelle ?

A R L E Q U I N .
C'eft la voix de mon Maître ;

L A  F L E U R .

E t le ftilc du mien , & c.

Les Chaffeurs entrent Si les furprennent à  

table ; le Maître de la maifon marque beaucoup 
de colere de la liberté qu’on prend chez lui en 
fon abfence 5 Coraline. Lifette, La Fleur &  
Arlequin , qui font déjà rentrés à leur tour dans 
leur vraie condition , païoiffent fort embarraf- 
fés; le Chevalier Si le Marquis reconnoiffent les 
mafques, après avoir héfité un moment, &  
m ê m e  avoir penfé prendre les Soubrettes pour 
la Comteffe Si laPréfidente,àcaufedes habits; 
ils reconnoiffent auffi les leurs propres , Sc 
veulent affommer leurs valets. Coraline Si L i­
fette demandent grâce pour eux &  l’obtien­
nent , car les deux nouveaux venus les trou­
vent charmantes dans leur nouvelle parure ; 
mais elles l’obtiennent à condition de refter à 
fouper avec le Chevalier Si le Marquis, qui 
ordonnent a Arlequin Si a La Fleur d aller 
quitter leurs habits d’emprunt, Si de partir au 
plus vîte , Arlequin en porte, pour remettre 
un portrait du Chevalier à une de fes Maîtref- 
fe s , Si La Fleur à toutes jambes pour porter à 
Paris un paquet de conféquencc ; La Fleur fe 
plaint de î’inconftance du fort, qui donne ainfi
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V A  i 9
à leurs Maîtres qu’ils viennent de jouer, l ’oc- 
cafion de prendre leur revanche, &  Arlequin 
au défefpoir de partir à jeun , mais obligé 
d’obéii , auiTi bien que fon camarade , dit à  
fa rte  les quatre vers fuivants, en mettant une 
poularde dans fa poche, fans être apperçu :

Ha 1 que le diable les emporte !
Rien n’ eft égal à ce tour-la.
Dans la rage qui me tranfporte >

Je  ne courr'i p a sfeu l,  6* quelqu’un meJuivra•

Us fortent tous deux, &  laifïent leurs Maî­
tres fe féliciter d’avoir trouvé à leur retour bon 
repas &  bonne compagnie, à la vérité à leurs 
dépens, mais l’article du repas ne peut être in­
différent à des chaffenrs affamés. Les Dames 
relient après quelques façons , &  tous quatre 
fe mettent à table ; on dine au fon des inltru- 
mens, parmi lefquels la vie lle , l’inflrument fa­
vori du Chevalier n’efl point oubliée; le Mar­
quis chante au deffert les paroles fuivantes , 
après qu’on a exécuté un Concerto de vielle.

A  I R .
'--V oyez écinceller ce Champagne moufTeux ;

Il eil l’image de la flamme
Q u’on voit briller dans vos beaux yeux \
E t  qu’ils allument dans mon ame.

0
C e ne&ar eft v i f &  charmant ,
Mais il eit moins durable qu’elle ;

Son feu léger n’ éclate qu’ un m om ent,
E t  mon ardeur pour vous eit éternelle.

%
Voyez étincÈler, & c.

Une Ronde que nous n’avons pu recouvrer, 
fuccédoit un moment après, &  étoit chantée

B iij

http://rcin.org.pl



3 0  V A
le verre à la main, &  la fête étoit terminée pat 
lin B a l, où Coraline, tour à tour Soubrette, 
Comteffe &  Danfeufe, fe fignaloit avec éclat 
par ce dernier talent. Extrait Manuscrit.

V a l e t s  (les) p r é f é r é s , Pantomime Ita­
lienne ornée de danfes, exécutée par la grande 
Troupe Turque qui n’avoit point encore paru 
à Paris, le Samedi 3 Février 1748. fur le Théâ­
tre de l’Opéra Comique , fuivie de différens 
tours de force , fauts de corde, &c. 8c des nou­
veaux exercices d’A ly. Affiches de Baudet.

V a l e t s  (les) R i v a u x ,  Comédie. Voyez 
D uel ( k  ) fantaßfite.

V A L E T T E  , ( N ... de la) Auteur vivant,
a donné au Théâtre François:

L ’ A m a n t e  e n  t u t e l l e . Comédie en vers 
&  en trois aétes, précédée d'un Prologue aulli 
en vers, non imprimée.

V A LLÉ E  , ( Marie ) Comédienne Françoife 
de la Troupe du Marais, congédiée &  retirée 
en 1673. H iß. du Th. Fr. année 1673.

V a l l é e  ( la )  d e  M o n t m o r e n c y , ou L e s  

A m o u t s  V i l l a g e o i s  , Ballet Pantomime au 
Théâtre Italien , par M. F a va rc , Mulique de 
M. B ia ife , excepté la Muïette 8c la Ronde, 
qui font d’anciens airs parodiés , première re­
présentation du Vendredi zy Février 1732 . Ce 
Ballet qui eut beaucoup de fuccès à ce Théâtre, 
eft le même qui en avoit eu un plus confidérable 
encore plufieurs années auparavant, fur le 
Théâtre de V Oper a Comique, après fa fuppref- 
fton , en 1745. fous le titre des Vendanges de 
Tempe. En pafiant au Théâtre Italien fous un 
autre titre, il a éprouvé quelques changements^
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V  A 31
nous rendrons compte des principaux à l’article 
des Vendanges de Tempé, auifi bien que de 
quelques additions. Voyez Vendanges ( l es)  de 
Tempé.

V A L L E T R Y E  , ( N ......... de la ) a compofé
les Poëfies fuivantes :

L e s  A m o u r s .

Le F a u x  h o n n e u r  d e s  D a m e s .

L ’ A m o u r  m e r c e n a i r e  e x  f r i p o n n i e r .

D i v e r s e s  P o ë s i e s .

L e s  C a r t e l s .

/  L e s  D e v i s e s .

L e s  B a l l e t s  e t  l e s  V e r s  c h a n t é s  e n  

M a s q u e .

L e s  E p i t a p h e s .

L e s  P o ë s i e s  C h r é t i e n n e s .

L a  C h a s t e t é  r e p e n t i e  , Paftorale en cinq 
a êtes, Hißoire du Th. François, année 1602.

V A L L IO T , ( Mlle ) Comédiennede l’Hôtel 
de Bourgogne vers l’an 1630. &  morte avant 
16 73. Cette Aétrice étoit meredeMlle Champ- 
vallon. H iß. du Th. Fr. année 16 33 .

V A L O IS , ( N   ) d’O rville, Parifien ,
fils d’un Tréforier de France, au Bureau des 
Finances de Rouen, qui efi: mort doyen de fa 
compagnie. L’Auteur qui fait le fujet de cet 
article , a compofé plufieurs ouvrages dramati­
ques, pour diftérensThéatres de Paris, fçavoir : 

A u  Théâtre F r  infois , en fociété avec 
Monfitur D u Bois. ( * )

L e s  S o u h a i t s  , Comédie en un aéte &  en 
vers libres, 1745.

{ * )  O n nous a alluré que M . D u lols  n ’avoit eu d’ autre

B iv
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3* V  A
A u  Theatre de l'Opéra Comique, à luifeul.

L ’É c o l e  d es  V e u v e s  , un a d e , 1 7 5 8 .  non 
imprimée.

E n  fociété avec M . tAfpchard.

L a  n o u v e l l e  S a p p h o , un a d e ,  173p . 
non imp.

L e  P a l a i s  d e  l ’I l l u s i o n ,  un a d e , 1 7 3 6 .  
non imp.

L ’É p r e u v e  a m o u r e u s e  , un a d e  , 1 7 3 7 .  
non imp.

L ’I l l u s t r e  C o m é d i e n n e  , un a d e , 1 7 3 7 .  
non imp.

L a  F é t e  i n f e r n a l e  , un aéte , 1 7 3 7 .  non 
imp.

L e R e v e n a n t ,  un a d e ,  1 7 3 7 .  non imp. 
L a  B é q u i l l e  , un a d e , 1 7 3 7 .  
L ’A n t i q u a i r e  , un a d e , 1 7 4 1 .  non imp. 
L a  F o n t a i n e  d e  S a p i e n c e  , un a d e ,  

1 7 4 3 .  non imp.

E n fociété avec Meffieur s /’ Affichard &  Favart. 

L ’A b o n d a n c e  , un a d e ,  1 7 3 7 . 1 10 1 1  imp, 

E n  fociété avec M . Favart.

L es V a l e t s , un a d e ,  1 7 4 1 .  non imp. 

A u x  Marionnettes. 

L ’I m p r o m p t u  d e  P o l i c h i n e l l e  , un a d e  ,

part à cette pièce que de l’ avoir pré'fentée aux Comédien* 
pour rendre lervice à M . d 'O rville  ion ami.
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V A  33
précédé d’un Prologue intitulé: L a  pièce man- 
qitée, 17 3 5 . non imp.

P o L I C H I N E L  D I S T R I B U T E U R  D’E S P R I T  , lin
aéte, 17 4 1 . non imp. 

L ’ un p o u r  l ’ a u t r e  , Parodie de la Comé­
die A’Amour pour A m our, un aéte, 1742. non 
imp.

O r p h é e  e t  E u r i d i c e  , un aéte, 1 7 4 2 . non 
imp.
A  la Troupe Pantomime , fu r  le Théâtre de

l’Opéra Comique , différent fujet s dont Us pro­
grammes ne Jont point imprimés ,fça vo ir :

L a B a r b e  b le u e  , un aéte , Foire S. Lau­
rent , 1746.

L a  S e r v a n t e  d e  s a  F i l l e  , Parodie Pan­
tomime de la Gouvernante, Comédie de M. D e  
la Chauffée , un aéte, Foire S. Germ ain , 1747 .

L a  f a i m  d ’É r e s i c t h o n  , un a é t e ,  Foire 
S. Laurent. 1*747.

L ’É c o l e  de  S a l e r n e  , un aéte , Foire Saint 
Laurent , 1747.

L es T a l e n t s  c o m i q u e s  , Parodie Panto­
mime du Ballet des Talents lyriques , trois 
actes, Foire S. Laurent, 1747.

Les F ê te s  d u  B o is  d e  B o u l o g n e  , un aéte , 
Foire Y  Laurent, 1 747.

L a  F e m m e  j a l o u s e  ,  o u  L e  M a u v a i s  
M é n a g e ,  ( * )  Parodie Pantomme de laTra-

( * ) Nous n’ avons eu connoifTance de cette Pantomime que 
très-récem m ent, &  nous n’avons pas été pat coniéquent à 
portée d’en faire l’article dans ce Oiitionnaire à fa place na­
turelle. Nous croyons auffi devoir avertir que nous avons 
lieu de foupçonner que la Jaloufe défahwfée , Parodie Panto­
mime du Ballet de Platée,  eft de M. Valois d’Orville , mais 
nous ne pouvons l'afiurer. V oy et Jaloufe { l a )  défabufée.
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34 V A
gedie Lyrique intitulée Mêdée &  Jafon , un 
aéte, Foire V. Germain, 1 749.

V a l o i s  . ( N . ) Comédien François, a
débuté au Théâtre le Vendredi 17  Mars 1702. 
par le rôle d’A lcibiade , dans la Tragédie de ce 
nom , &  celui à! Amoureux , dans F Après Jou- 
per des auberges, fécond début le Lundi 27 
Juin 17 1  2. par le rôle d’Antoine dans Cléopatre, 
Tragédie de M. de La Chapelle. 11 n’a point été 
reçu. Hifloire du Th. F r. année 1732 .

V A N D A  R E IN E  DE P O L O G N E , Tra­
gédie de M. Linant , imp. &  repréfentée le 
Mercredi 17  Mai 1747. Suivie de la Comtejft 
d’E  c irbagnas. Hiftoire du Théâtre François ,  
armée 1747.

V A N IT É , ( la )  Tragédie. Voyez A m a n , 
Tragédie de M. Monchreftien.

V A PEU R S , ( les Fontanges maltraitées, ou 
les) Comédie de M . Baron. Voyez Fontanges 
( les ) maltraitées.

V A R O N  , Tragédie de M. le Vicomte de 
G rave  , repréfentée le Lundi 20 Décembre 
17  y 1 .  fuiviede YF/prit de contradiction , Paris, 
in 12 . La première représentation de cette 
pièce fut donnée fous le titre de Zoraïde. H ifi. 
du Théâtre Franç. année 1 7 / 1 .

V A R R O N  , Tragédie de M. Dupuy , repré­
sentée le Vendredi 14  Novembre 1687. non 
imp. H i ’oire du Th. Fr. année 1687.

VASSAL (le ) G É N É R E U X ,T rag i Comé­
die de M. de Scuürry , représentée en 16 32 . 
m 8°. Paris, Courbé , 1635. H floire du Th. 
François , arm e 16 12 .

VA SSEU R , ( le ) Entrepreneur de Marion-
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V A  3 ,
nettes, a la Foire S. Germain, 1749. Il appel.a. 
fes Marionnettes Comédiens Praticiens , ’faiiant 
allufion à la Pratique , petit morceau de fer 
blanc que celui qui fait parler ces machines a 
dans la bouche , et qui lui donne une pronon­
ciation finguliere ; nous ignorons ce qu il etl 
devenu.

V A S T H I, Tragédie de Pierre Matthieu ,  
repréfentée en 1387. ôc imprimée dans le Re­
cueil des Œuvres dramatiques de l'Auteur. 
Hifloire du Th. F r. année 1587 .

V A U D EV ILLE , ( le ) Opéra Comique en 
un a d e , avec un Divertiffement, par M. P a ­
nard  , non imprimé, repréfenté le Dimanche 
3 Février 1737. fuivi delà Pièce fans titre, ôc 
de Marianne, pièces d’un ade chacune.

Momus ouvre la fcéne avec fa fille la Foire; 
cette derniere paroît trille, &  Momus n’a pas 
beaucoup de peine à lui faire avouer que l’a­
mour qu’elle a conçu pour le Vaudeville , dont 
elle eil méprifée , elt la fourçe de fon chagrin : 
Confolc-toi.lui dit il; Bacchus &  la Joye, pere 
&  mere de ton amant, viennent ici follicitec 
Apollon de recevoir leur fils au Parnaffe ; je 
profiterai de l’occafion pour conclure ton ma­
riage , &  je compte que je ne ferai pas refufé. 
Momus fort; la Foire après un court monolo­
gue quitte la fcéne, ôc fait place à Bacchus ôc 
à la Jove. Tandis qu’ils fongent où peut être leur 
cher enfant, il paroît inopinément : Hé bon 
jour , mon cher fils, s’écrie la Joye : on a bien 
de la peine à vous trouver, Moniteur le voya­
geur, ajoûre Bacchus : le Vaudeville répond à 
chaque quciiion par un refrain de chanfon ;

B vj
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cecce façon impolie de répondre , déplaît au 
pere de à la mere.

L E  V A U D E V I L L E

» De quoi vous fâchez-vous, ne m’avez-vous pas ordonné  
«  de vous dire ce que j ’ai fait. Eh bien , ce que vous vcne&- 
«  d’entendre font des refrains qui iunt fortis de monattelier 
a» de la rue de la Truanderie.

Parbleu , répond le bon Bacchus, j’en ai été 
la dupe. Momus arrive, &  propofe de marier 
le Vaudeville avec la Foire. Bacchus &  la Joye 
y confenrent avec plaifir.

L E  V A U D E V I L L E .  ;

»> Point d’engagement , n’ en parlons plus.

( A i r . Réveillez-vous belle endormie. )

I l  eft certains frais qu’il faut faire ;
Ces frais-là demandent du bien :
Elle  en a peu , je n'en ai guère :
Guères &  peu font couiins de rien.

Après la retraite de la famille de Bacchus, la 
Foire vient fçavoir quel fuccès elle peut atten­
dre.

M O M U S .  ( A i r .  Rien n’ efl f i  bon. )

J ’ai le consentement du pere ;
J 'a i  les fuffrages de la mere ;  jf
T ou s deux approuvent ce lien ;

Voilà le bien.
M ais votre Am ant toujours réfifte ,
E t  quoi qu’on lui dife il perfifte »
A  craindre le nœud conjugal ;

Voilà le mal.

Ah ! le perfide, s’écrie la Foire : il faut y re­
noncer, répond Momus ; comme la chofe n’eil 
pas aifée, Momus touché des pleurs de fa fille, 
après avoir rêvé quelque tems , trouve cet 
expédient. Bacchus de la Joye d it-il,  vont fe

http://rcin.org.pl



V A  37
rendre au tribunal d’Apollon pour foutenir les 
droits de leur fils ; il faut que ru te travefiifle, &  
que tu vienne plaider la caufe de ton Amant ; 
tu la gagneras, ôc peur être que la reconnoif- 
fance vaincra fa légèreté.

Le Théâtre change : Apollon paroît accom­
pagné de Melpomene, de l’Elégie , de l’Eglo- 
gue, ôc de deux Auteurs. On annonce Bac­
chus ôc la Jo y e , qui fupplient le Dieu du Par- 
rafle d’accorder les honneurs du Parnafle au 
Vaudeville.Cettepropofition révolte les fuivans 
d’Apollon.

A P O L L O N  à Bacchus &  à la Joye,

(Air. Sois comptaifant. }
S 'il  dépendent de ma feule puiiTance ,

Vous me verriez combler votre elpérance ;
Mais

Vous voyez la réfiftance 
Q u'on oppofe à vos fouhaits.

La Foire déguifée fous une robe d’Avocat j 
paroit fort à propos, ôc demande la permifîion 
de plaider la caufe du Vaudeville. Après un 
exorde très - patétique , la Foire s’efforce de 
prouver qu’on ne peut fans injuilice refufer à 
la partie une place fur le Parnafle François.

L A  F O I R E .  ( A i r . Jcanncton l ’amour lui-même. )
D ans Ja Grèce &  l 'Ita lie ,
T ou t autre Poème eft né ;
Par ma charmante patrie 
C elui-ci nous fut donné ,

C'eft à la France ,
Que ce pauvre infortuné 

Doit fa nai/Tance.

Le prétendu Avocat rapporte enfuite une 
foule de raifonnemens pour confondre ceux de 
les adveifaires, ôc foutienr que le Vaudeville

http://rcin.org.pl



* 8 y A
s’elt toujours appliqué à corriger les mœurs, &  
que la crainte de Tes traits faryriques a contenu 
une infinité de perfonnes dans leur devoir. C ’cft 
vous, ajoute t i l , Meifieurs les faifeurs d’Odes 
qu’on peur accufer d’entretenir le vice par les 
louanges outrées que vous prodiguez.

B A C C H U S ,
a» Optimè,

L A  F  O I R  E . ( A i r . C’eft la pure vérité. )

L e  Vaudeville fans fard 
Ne fçait point employer Part 
D ’une flateufe éloquence :
11  s’ expr me comme il penfe ;

Enfant de la liberté ,
Soit qu’il blâme , ou qu’il encenfc*

C ’ eft la pure vérité.

L A  J O Y E .

>» C ’ eft le langage du cœur.

La Foire pourfuit fa harangue, (dont chaque 
période cil interrompue par les exclamations 
de Bacchus ou de la Joye , ) &  fait voir que le 
Vaudeville eft l’agrément des converfarions ; 
qu’il ell reçu , chéri &  aimé dans tous les états, 
à la C our, à la Ville &  au Village; tant de 
preuves embarraffent les Juges. Mon cher fils , 
s’écrie Bacchus : mon pauvre enfant, ajoute la 
Joye , en verfant un torrent de larmes : la 
Foire s’appercevanr de l’émotion de l’affemblée, 
finit parce moyen qu’elle a réfervé pour le der­
nier , comme déc'fif.

L A  F O I R E .

»  De tous les plaifirs de la fociété , il n 'en eft point de 
»  plus amuiant 411e celui de la table.

B A  C C H  U S .

«  Cela eft vrai.
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V A 39
L A  F O I R E .

»»Je foutiens que ce Héros en fait le principal ornement : 
»  en effet

Que feroit-on dans un repas ,
S i la chanfon n ’en étoit pas ?
Rappeliez-vous ce qui s 'y paffc ;

Malgré la quantité des mets appétifl'ans ,
Q u'avec un ordre exquis fur la table on enraie f 
Bientôt le fombre ennui vient affoupir les fens ;

Dans une langueur inlipide ,
Sur Paillette baillant les yeux ,

Tous les gens du feftin gardent le lérieux :
Les hommes font pefans , le beau fexe timide ;
Point de gayeté ; cela dure jufqu'au deflert ;

Mais auflî-tôt que l’on le fert ,
Le joyeux Vaudeville arrive.

Quel changement ! Sa voix récréative 
D e tous les conviés excite les tranfports ,
Rend la prude moins fitre , &  l’Agnes moin* 

craintive ;
La liberté renaît , on s’épanche au dehors ;

Plus de contrainte ; c'eft alors 
Que l'Hôte plus aimable , &  l'Hôteflé plus vive  
F o n t couler à longs traits les liquides tréiors ,
Que la Seine pour nous conduit fur cette rive;

C e ft  alors qu’ nn joyeux convive ,
Sailiffant un flacon fcellé ,

Q ui de Rheims &  d 'A y  tient la liqueur captive 
Fait fauter ju qu’à la folive 
L e  liege déficelé.

Tout le cercle attentif porte un regard avide 9 
Sur cet objet qui les ravit ;

Chacun préfente un verre ;
L e  neétar pétillant auflitôt le remplit ;

On boit , o n  goû te, on applaudit ,
On redouble , kc par l’aiTemblée ,

L a  moufle Champcnoife a plein verre eft fablée. 
D e -1;\ naillènt les ris , Its tianiports éclatans :
La féve & la vapeur jufqu’anx cerveaux montans 
F o n t naître des débats , des querelles polies 
Qui réveillent l’efprit de tous les afliftans.
On attaque , on répond ; les traits St les faillies,
L ’ un à l’autre enchaînés , partent à tous inftans,
On voit paroîtrc alors ces fornettes jolie* ,
Ces contes amuCans , ces riens dits à propos,
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4 0 V  A
Badinage impromptu ,  fleurettes , petits mots >
Enfin tout ce iecueil d'agréables folies 
Qui du tems fu gitif lemblent fixer le cours ,  
Prolongent les repas , &  tes font trouver courts#

L  A  J  O ï ï .

»  Le tableau eft d’après nature.

B A C C H U S .

»  J e  croyois tou t-i-l’ heure avaler du vin de Champagne.

Apollon fe leveàcesmotsde va aux opinions? 
Que voulez vous que je fade , dit-il a,ux Mufes? 
le public ell pour lui ;  réfifterai-je à  tout un peu­
ple? Avocat, ajoute t-il en s’adreüant à la Foirej 
concluez.

L A  F O I R E .

»  Je  conclus à ce que le Vaudeville foit mis en polTefliofl 
»  de tous les droits honorifiques du facré vallon.

( A i r .  Soit fait ainji qu’ il e/l requis. )

Qu’il éprouve votre clémence ;
G rand Apollon , prononcez la fentence ;
Q u ’il foit bientôt au rang de vos amis ;

Qu'au l'arnafie François admis ,
11 ait droit d’ y prendre léance.

A P O L L O N .

Soit fait ainfi qu’ il eft requis.

Les Mufes fortenr défefpérées, &  Apollon 
les fuit pour tâcher de les appaifer. Bacchus, 
la Joye de le Vaudeville au comble de leur fé­
licité , ne font plus occupés que de la manière 
dont ils peuvent reconnoîrre l’obligation qu’ilj 
ont à leur généreux défenfeur.

l e  V A U D E V I L L E  à la F o in .

(  A i r .  V u Banquet desfept Sages.)

S i j’avoi en m i puift’  - e  ,
De qu«t m'atqt itter ,

M a vive reconnoilla -e 
Sçauroit vous le préienter.
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V  A 4 i
M ais comment vous fatisfaire >
Des lampons ,  des lantur!u ,
Des zon zon , &  des lanlaire >
Form ent tout mon revenu.

L A  F O I R E .

n II y  a dans le monde certaine perfonne avec qui vou» 
»  avez quelqu’engagement.

L E  V A U D E V I L L E .

o  Q ’ entens-je ?

L A  F O I R E .

»  Cette perfonne me touche de près , &  je m’y intdre/Te 
•> au point que vous ne pouvez payer ce que j ’ai fait pour 
»  vo u s, qu’en lui donnant votre foi.

L E  V A U D E V I L L E .

»  Ciel ! qu’ ofez-vous exiger ?

L A  F O I R E  mettant fon mouchoir fur fer yeux,

m Perfide ,  j e ne puis plus y  tenir.

( A i  a . Trois enfans gueux.)

D evois-je  hdlas ! m’attendre à ce refus ?
A p p re n s, in g ra t, à qui tu dois ta gloire ;
Tu vois en moi la fille de Momus,
Sous cet habit reconnoiflez la Foire.

C ’eft avec peine que l’inconftant Vaudeville 
confenr à foufcrire aux vœux de fa rendre Maî- 
trefle , de fon pere &  de fa rnere nuis enfin il 
fe rend ; n’attendons pas à demain pour con­
clure ce mariage, dit Bacchus^oui, ajoute la 
Joye, &  pour le rendre plus autentique, prions 
le public de l’honorer de fa préfence. Momus 
qui a feu le jugement d’Apollon , &  prévu les 
fuites, n’a pas manqué anfîi de fonger au diver- 
tiffement de ces joyeufes noces, qui font célé­
brées par feslujets. On chante un Vaudeville, 
dont voici quelques couplets.
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42
1  A  F O I R E  au Vaudeville,

Su r la foi que je te garde ,
A  moi tu peux te fie r, 
l’ ourvû que j ’aye en entier ,  
Certain bien qui me regarde ;  

Prends-y bien garde, {bis.)
S i  tu veux de Vulcain éviter la cocarde ? 

Ne partage point mon lo t ,
A v ec certaine égrillarde ;
Ne partage point mon lot ;
Chacun le lien n’eft pas trop.

Vaudeville &  Parodie 
D e plein droit font notre bien :
Pourquoi donc, Italien ,
T ’en fervir toute ta vie ?

Quelle manie ! ( bis. )
T u  peux , en profe , en ve rs, jouer la Comédie y 

Contente-toi de ton lot ;
D u nôtre n’aye point envie ;
Contente-toi de ton lot ;
Chacun le iien n’ eft pas trop.

Second Clerc , ton entreprife 
Eft contre l’ordre public :
L a  Soubrette eft ton diftriél ;
A  la Maîtrefle tu vife !

Quelle fottife ( bis. )
E lle  eft au Maître Clerc ; tu fçais qu’il la couitife y 

Contente-toi de ton lot ;
En tre  amis point de furprife ;
Contente-toi de ton lot ;
Chacun le Tien n’eft pas trop.

Extra it Manujcrit.

V a u d e v ille  , ( le ) Opéra Comique en un 
aéte , avec des divertiffemens, de M. Panard , 
repréfenté le Mercredi 20 Février 1743. non 
imprimé. Cette pièce eft très différente de la 
précédente, fi Ton en excepte quelques petits
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-détails, que l’Auteur a jugé à propos d’em­
ployer ici une fécondé fois.

La Foire qui a nouvellement époufé le Vau­
deville , s’apperçoit bientôt par des abfences fré­
quentes , que la paifion de ce mari elt un peu 
refroidie ; tandis qu’elle témoigne fa douleur 
par fes plaintes, une voix fe fait entendre, c eft 
celle du Vaudeville > il paroît &  s’excufe en di- 
fant qu’il a été obligé de paffer la journée avec 
quantité de perfonnes qui l’obfédoient pour des 
couplets. Mais ce que j’ai fait de mieux, ajoute- 
t-il , c’eft d’avoir engagé la Parodie à vous ren­
dre vifite. Eh bon jour, ma Princeffe, s’écrie la 
Foire , en la voyant entrer : vous me négligez 
beaucoup , quoique vous deviez bien vous 
fouvenir que c’eft fur mon Théâtre que vous 
avez reçu la naiffance.

L A  F  O I R  E . ( A i r .  Tarare pompon. )

Vous vifitez Couvent la Troupe d’ Italie ;
J e  dcvrois m’offtnfer de ce manque de foi !

M algré ce qui nous lie ,
Plus d’ une fois , je c r o i ,
Vous l’avez mieux fervie 

Que moi.

L E  V A U D E V I L L E .

»  Et fur-tout cet hyver.

La Parodie leur promet fa proteéUon, &  par 
reconnoiflarice le galant époux de la Foire lui 
chante un Vaudeville dont on rapporte quel­
ques couplets.

Des humains corriger le cœur ,
C ’eft ce que fait avec douceur 

La Comédie :
D es Auteurs corriger l’efprit ,
C ’eft le partage que choiût 

L a  Parodie.
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44 V  A
Une morale fans fadeur , 
Doit être le but d’ un Auteur 

De Comédie :
Une critique fans aigreiir , 
D oit être l'objet d'un faifeur 

De Parodie.

A h  ! que de gens (ans le fçavoir , 
V ont le voir peindre en allant voir 

La Comédie :
T e l croit rire aux dépens d’ autrui ,  
Q u i ne penfe pas que c'eft lui 

Q u’on parodie.

0
torfq u ’ à la guerre nos Céfars « 
Exécutent fur des remparts 

L a  Tragédie ,
Nos petits Maîtres étourdis,
Fon t fur les Fiacres de Paris 

L a  Parodie.

0
A g n ès rougit d’ un tendre aveu , 
Mais Couvent cela n’ eft qu’ un jeu 

De Comédie.
Telle qu’ on ne croit pas au f a i t .
D u  mariage a déjà fait 

L a Parodie.

Nous voyons de jeunes galans , 
Jargonner comme des Am ans ,  

De Comédie 
D e leur mémoire c’  ft l'effet ; 
Dans l’antichambre un perroquet 

Les parodie.

D e nos modes le goût changeant 
Ouvre aux Auteurs un valie champ 

De Comédie :
Chaque Vaudeville du temps ,
Un danfe , en habits , en rubans ,  

Se parodie.
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V  A  , ,4 5
■* La Parodie ne voulant pas céder en genér o- 
fité , promet un divertiftemenr pour le foir 
même ; je fo rs , dit elle , &  je vais voir Dame 
Ragot,de. 11 faut que j’aille auili la complimen* 
te r , ajouce le Vaudeville.

L A  F O I R E .

u Vous , &  pourquoi ?

L E  V A U D E V I L L E .

»  C'elt elle qui m’a donné mon entrée à l’ Opéra.

( A i r .  Charivari de Ragonde. )

L 'an  paflé » qu’ il vous en Souvienne,
O n y chantoit en ce temps-ci 

Charivari.
Dans leur laie tous les jours ple:ne ,
Le Parterre chantoit auifi 

Charivari. ( bis. )

La Foire obligé e de garder la'maifon pour 
recevoir les vifnes, voir entrer la jeune Lifette, 
qui demande des chanfons où le mot d’Amour 
ne foit point employé, parce que , ajoûte- 
t- elle , ce nom lui fait horreur. A cette fcéne un 
peu ufee , fuccéde celle de l’Opérateur , c’eil le 
grand Thomas qui fe plaint du Vaudeville. 

l ’ O ï i R A T E U R .  ( AïK.PaffcintfurU Pont-neuf.) 
Cet importun fouvent ,
Vient entre dix &  onze ,
Se  camper fièrement 
Vers le cheval do bronze.

(  A i r .  Charivari, )

Hier encore cet efpiégle 
A  mon côté ,

C h antant, criant comme une aigle >
M ’a démon é.

11  faifoit lur ce r e fra in -c y ,
Charivari.

L ’ A m our ne perd jamais (es droit#
V la c ’ que c ’eit qu’d’aller au bois.
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4 6 V A
Il eft caufe que j ’ai penle emporter la mâ­

choire d’un Limofin.
L A  F O I R E ,  

a» Goneflè y  auroit perdu.

L ’ O P É R A T E U R ,

n  Ce n’ eft pas tout ;  il ailemble autour de m oi je ne f ç »  
t> combien de badauts.

( A i r .  Pavois L ifitte.)

Cela m’ offufque ,
E t  ce braillard 
S ’ avance jufque 
DeiTus mon char;

Très-peu s’en faut que ce butor 
Ne me débufque ;

V o y e z , Madame , fi j ’ai tort 
Quand je le brufque.

»  J e  ne fuis pas un homme in u tile , &  ces doigts-là
»  ont fait plus de cures que toute la Faculté«

L A  F O I R E .

Monfieur Thom as , refpe&ez ces Meilleurs ;  ils en fçarent 
i» plus que vous.

L ’ O P É R A T E U R .  (  A i r ,  M a  pinte &  ma mie. )

O n trouve un jargon fçavant 
Chez la Médecine ,

Mais elle trompe fouvent »
Et nous aflailine.

Four moi qui parle très-mal ,
J e  fçais arracher le mal ,

Jufqu’à la racine ;
Crac ;

Jufqu’ à la racine.

L A  F O I R E .

»  J 'a i  oui dire que vous aviez fait de belles cures*

L ’ O P É R  A  T  E U R .  

m J ’ai guéri deux Clercs d'une indigeflion.

L A  F O I R E .

»  C’ tft  une maladie rare à la Bazoche.

http://rcin.org.pl



V A  4 7
L ’ O P É R A T E U R .

»  H ie r, un Seigneur m’envoya chercher pour déeraiflèr 
»  fon Maître d’ H ô te l, &  rogner les ongles à fon Intendant 
*  J .? ‘  8 uéri. <lei,x I’ ° etes de la fièvre ; deux Jurés Crieurà 
»  d une extinftion de voix : un vieux Huiffier d’une dureté 
»  fur le cœur. J ’ai fixé la tète d’ un jeune Parifien : j ’ai calmé 
.. les battemens de cœur d’ une jeune veuve ; j ’ai redrelTé un 
”  5romi" i ?  (1U1 ne marchoit pas droit. J ’ai éclairci la vûe d’ un 
“  U ° u  , |ue <,U1 ,’ ’ et,l0it fon ÜHge avec celui de fon Maître 
»  V oila les noms Si demeures de ceux qui m’ont confulté là 
»  iema.ne dermere. Deux nouveaux mariés rue de Paradis • 
» u n  vieux jaloux &  une jeune femme , rue d’Enfer ■ deux 
»  Provençaux , rue du Renard ; trois Gafcons , rue Vuide- 
»  gouflet ; un Peintre , rue de la Vieille Draperie; deux A d o -  
»  m s , rue Poupée ; trois Abbés : rue des M a r m o U ,,  ;
»  Pucelle , rue du Hafard ; une Prude , Cour du Dragon &  
»  une bonne femme , Cour des Miracles &  vous vo ile z
■  après cela que je cède à votre Chanteur?

(  A i r .  Q ue toute la terre eft à moi. )

E n  mille autres lieux il peut être ;
Tout eft i  lui , ville &  fauxbourg’ ;
Mais pour moi qui n’ai qu’ un féjour ,
Je  prétens y  demeurer maître.

S ’il y refte ma foi ,
Ce bras lui fera connoître,
Que tout le Pont-neuf eft à m oi. ( bis. )

L A  F O I R E .

■  Accom modez-vous ;

( A i r .  D e  notre Cabale. )
Prenez des arbitres.

L ’ O P É R A T E  U R .

Je  n’ en ferai rien ;
M on bon droit a du foutien.

L A  F O I R E .

Quels font donc vos titres ?

L ’ O P É R A T E U R .

Mon fabre Si mon chien.
Ad ieu.

LA F OI R E .

u Mon mari va revenir ;  fi vous vouliez lui p a lier.,,*'
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4«
L ’ O P É R A T E U R .

»  Je  n’ai pas le temps ; il faut que j’ aille arracher deu* 
a  dents.

L A  F  O  I R  E . (  A i r . Réveillez-vous. ) 

L ’ Opération fera prompte.

L ’ O P É R A T E U R .

Ces deux dents-là , fur mon honneur*
E n  valent bien douze.

L A  F O I R E .

Quel conte !

L ’ O P É R A T E U R .

C e  font les dents d’ un Procureur.

L A  F O I R E  feule.
»  I l a raifon. Suivons-le de loin , de crainte de quelque 

as efclandre.

Nous paffons la fcéne qui fuir des deux fœurs 
Honefta &  toilette : la première ell autant en­
nemie du Vaudeville, que la derniere s’en dé­
clare zélée parrifanne. Leur converfation n’eil 
qu’une amplification des raifonnemens faits 
pour &  conrreje Vaudeville dans la pièce précé­
dente. Apres le départ des deux fœurs, la Foire 
reparoît, accompagnée de la Ramée foldat qui 
vient à Paris faire des recrues , &  prier le Vau­
deville de lui rendre fervice en cette occafion.

L A  R A M É E .  ( A i r . Marche Françoife. )

Je  viens le prier que dans les carrefours ,
Fendant ces deux mois il aille tous les jours :
Il y raiTemblera les oififs , les filoux , »
E t  d'un coup de filet je les raflerai tous.

Quoique fimple grivois, ce Monfieur la R a ­
mée affeéte le ton de petit Maître , &  veut en 
conter à  la Foire, qui le trouvant fort à fon gré, 
s’écrie, dans un à paru  : Que ces guerriers ne

font- ils
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font-ils auili finceres,qu’ils font aimables. Heiï- 
reufement pour le repos du Vaudeville, la R a- 
mee ne pouvant demeurer plus longtemps , 
lort, &  comme entr’autres talens, il pofféde 
celui de faire des vers, &  que c’e/t lui qui corn- 
pofe toutes les cbanfonsde l'armée, il en laide 
deux a la fo ire , en la priant de vouloir bien les 
taire corriger par fon mari : les voici.

Belles quand quelqu’ un vous réduit 
D ans la prome/Te. il fait grand bruit"
Mais un rien la rend iuperâue 

T ou t auifi-tôt qu’il a la beauté qu’il pourfuit .
Ailleurs il s ’évertue ,

E t  (on ardeur s 'évan o u it*
•¿¿fit.,

E n  moins de temps qu'on éternue*

0
U n étourdi dans fon printems 
Mene grand train les pafî'etems ,
M ais bientôt le plaifir le tue.

Souvent pour avoir tenu trop table à vingt ans 
A  trente il s ’exténue, s  » »
L a  goûte vien t, la fanté fuit .

A i f i t ,
Audi vite qu’ on éternue.

La Parodie effeétuanr fa promeiïe, amene à 
la dermere icene les Acteurs &  les Actrices du 
divertiiTement, qui eft terminé par un Vaude-

Couplets du Vaudeville.

C  eft p a r m i, Vaudeville heureux ,
Que dans les champs au clair de lune 
Nous voyons la blonde &  la brune ,  *
Danfer avec leurs amoureux. *

A  l’ombre d’un chêne ,
Quand tout un hameau ,
Par la main s’enchaîae ,
E t  chante en écho ,

A llo n s  gai , gai , gaim enr ,
E t montrez-nous , &  donnez-vous du mouvement. 

leme VI. c
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S u r  l ’ herbette &  la  m oufle ,
T ou t prend e f lo r ,
C h acun  fe tre m o u ffe ,
C ’eit un âge d’o r .

D e  la fo rtu n e tous les d o n s ,
L es b ien s , les h on n eurs ; les grand n om s 

N e font que des b luettes ,
V ivo n s

P ou r les fillettes , v ivo n s ,  & c .

L e  Savetier de n otre co in  ,
C inq ou fis  jo u rs  de la fem aine 
Souffre im patiem m ent fa peine ,
E t fe p lain t fort de fo n  befo in .

M ais à la guinguette..
Q u ’ il  a ille  un Lundi ,
E t  qu’ avec T o in e tte  ,
1 1  clabaude a in ft :

A  bo ire , à b o ire  , à b o ire . 
N ous qu itteron s-n o u s fans boire , 

N ous fournies b ien  , tenons-nous-y > 
Peut-être a illeu rs fe rion s-n ous p is .

N ul b ien  n e  le ten te ,
E t  dans fon em ploi ,
I l  eft , quand il ch ante ,
P lus content quîun R o i.

C lita n d re  un  jour près de P li i l is ,  
F ta n t  devenu tém éraire ,
EU e en conçût tant de co lere , 
Q u ’ un foufflet en devint le prix . 

M ais après l’ o rage ,
D è s  que le frip o n  
E u t  par ce langage 
D em an d é pardon :

C e  n 'c ft  qu’ à  vos beaux yeux 
Q ue l’ on doit im puter le crim e de m es fe u x ,
El c’eit pour trop aimer que je fuis malheureux,.
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V A  V E i*
P h ilis  p lus cra ita b îe ,
Ceiîa les refus ;
Bientôt le coupable 
L e  fu t en co r plus»

Extrait manuscrit.

V A U R  , (N  du ) Auteur Dramatique
aujourd’hui vivant, a compofépour la fcéne-, 
Françoife :

L e  Faux S ç a v a n t ,  Comédie en trois aétes 
&  en profe, avec un Prologue, 1728

L a  m ê m e  P i è c e  r e t o u c h é e ,  en trois aébes 
&  en profe , fans Prologue , repréfentée le 13 
Août 1749. fous le titre de L Amant Précepteur, 
&  ré a'blie fous fon ancien titre le 18 du même 
mois, jour de la 3e repréfentation ,in -12. Paris,
1 749. Hifioire d 1 Th. Franc. année 1728.

VEAU  ( le ) P E R D U , Comédie en un adle 
8c  en profe, de Ivl. de L a  Fontaine, non imp. 
repréfentée le Lundi 22 Août 1689. précédée 
de la Tragédie de Vencejlas. H ift. du Th. Franç. 
année 1689.

V E A U L X , ( les ) c’eit le titre d’une Satyre 
ou efpéce de Prologue , qui fervoit à amufer 
les Spectateurs pendant que les Adteurs s’habil- 
loienr. Voyez Hifioire du Théâtre François , 
année 1 jy 8 . à l’article de la Tréforiere, de Ja c ­
ques Grév'.n.

V EILLÉES ( les) H O LLA N D O ISE S, Bal­
let Pantomime repréfenté au Théâtre de l’Opé­
ra Comique, à la fuite de Pygmalion, le Same­
di 26 Mars 1735 . &  q11' cin quelque fuccès.

V E IN S , ( Aymard de ) Sieur de C  * * *  
Poëte François, a compofé

C  ij
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C io r in d f .,  Tragédie, 1599. H iß . du Th. 
F r. année 1599.

V E N C E S L A S , Tragédie de M . Rotrou, re- 
préfenrée en 1647. in-40. P aris, Sommaville , 
1648. Sc in-1 1 .  tonie I. du Théâtre François, 
Paris, R ibou , 1705. trois vol. &  tome 1. du 
Recueil en 12  vol. in 12 . fous le mcme titre, 
Paris , 173 7 . par la Compagnie des Libraires. 
Cette Tragédie a été confervée au Théâtre. 
Jrlifi'oire du Th. F r. année 1647.

V EN D A N G ES , ( les ) c’ell le titre de la 
fécondé Entrée du Ballet des Flaifirs de la 
Campagne, de M. l’Abbé Pellegrin , Mufique 
de M . Bertin , &  rcpréfentée en 17 19 . Voyez 
Flaifirs ( les ) de la campagne.

V e n d a n g e s  , ( les ) Comédie en un aéle Sc 
en profe de M . Dancourt, repréfentée à la 
fuite de la Tragédie de Venceflas , le Jeudi 30 
Septembre 1694. imp. dans les Œuvres de M. 
Dancourt. H  iß vire du Th. Frarif. année 1694.

V e n d a n g e s  , ( les ) Ballet Pantomime au 
Théâtre Italien-, ce Ballet a aufïi été donné fous 
le titre des Vendanges troublées. Il cd de lacom- 
pofitïon de M. de HcJJ'e, Mufique de différens 
Auteurs, première reprefentation du Vendredi 
26 Février 175-1. Nous allons en donner une 
idée que nous empruntons du Merc. de France, 
Ju u n d  volume de Ju in  17 5 1 .  p. 16 1 . &  fu iv . 
Le mérite réel &  le fuccès durable de ce Ballet 
ne nous permettent point de nous en difpcnfer.

L E S  V E N D A N G E S , Ballet Pantomime.

L e  Théâtre repréfente un coteau chargé de vi­
gnes , au pied duqitel on voit d'un coté une
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partie d’un vieux Château , &  de l’autre ua
angart couvert de chaume , t£uï avance au-
dela des chajfis.

1 " .  E n t r é e .

« Arrivée des Vendangeurs &  Vendangeufes 
» en danfant, pour fe préparer au travail.

I I .  E n t r é e .
/

» Le Seigneur &  la Darne forcent du Châ- 
» teau , fuivis de leurs domeftiques , l'un por- 
» tant un parafol, &  l’autre tenant la queue de 
« la  Dame; ils interrompent les Vendangeurs 
« dans leurs danfcs , &  le vieux Seigneur mec 
« en ordre les Vendangeufes, pendant que la 
« Dame y met les Vendangeurs.

I I I .  E n t r é e .

» Les Vendangeurs &  Vendangeufes m o ir 
» tent fur le coteau, &  travaillent à cueillir le 
» raifin ; pendant cette vendange, des domefti- 
« ques vont chercher des fiéges, &  une cola- 
» tion, pour le Seigneur &  la Dame.

IV . E n t r é e .

«U ne Vendangeufe fe détache, &  vient 
«danfer devant le Seigneur &  la Dame, en leur 
« apportant des raifins. Elle retourne à l’ou- 
» vrage , &  eft relevée par deux Vendangeurs 
» &  deux Vendangeufes, qui font remplacés 
,» par une feule Vcndangeule.
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V.  E n t r é e .

”  Le Seigneur donne ordre à un des domef- 
« tiques de ibnner- le dîner ; à Huilant les Ven- 
» dangeurs quittent l’ouvrage, &  vont au Châ- 
*» teau chercher des gamelles ; les deux domef- 
« tiques fortent avec la marmite, &  ils font 
»fiiivis des Vendangeurs chargés des autres 
»  provifions.

V I .  E n t r é e .

» Danfe du Seigneur &  de la Dame ; pen.- 
» dant cette Entrée, quelques HuJ].ircis paroif- 
« fent fur le haut de la colline, ik vont avertir 
» leurs camarades.

V I I .  E n t r é e .

» Les H njfjrds  conduits par leur C hef, ( * ) 
«  defeendent delà colline; ils tirent quelques 
« coups, ce qui répand un effroi général. Les 
« Vendangeurs s’enfuient ; les uns montent fur 
» les arbres, les autres fe cachent ; les Hnjjarcls 
« vont invertir le Seigneur &  la Dame , tk les 
”  domertiques qu’ils dépouillent ; pendant que 
u le Capitaine les fait garder, les Huflardt 
» vont enfoncer les portes du Château ; ils y 
» entrent Si en fortent avec des brocs de vin &  
w des verres.

V I I I .  E n t r é e .

» Le Capitaine fait affeoir poliment le Sei*

( * ) A utant qu’ il  peut nous en fouven ir , ç’étoit le S ieur 
Viecntini fils ,  voyez fon artic le  à la lettre  V. Il eft petit-fils 
du  fam eux Thomajpn.
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>> gnenr &  la D am e, &  leur fait entendie qu i 
« va donner un divertiffement à fa façon.

V E 55

» Exercice des brocs &  des verres.

I X .  E n t r é e .

» Après la gayeté qu’a produit l’exercice, les 
» HuJJards font la paix avec les Vendangeurs, 
» &  danfqnt avec les Vendangeufes. Ils melent 
» dans leurs plaifirs le Seigneur , 1a Dame &  les 
« Domelliques, &  le Ballet finit par une con- 
» tre-danfe générale». Voyez Vendanges (les) 
» de Tempe.

V e n d a n g e s  ( les ) d’ A r g e n t e u i i  , Opéra 
Comique en un aéte, de M . F a va rt, reprefente 
fous le fimple titre des Vendanges, Le Lundi 9 
Oélobre 17 4 1. non imp.

Damis, Amant d’Angélique , fille de M . Ra- 
pin , Procureur, vient à Argenteuii, où la fai- 
fon des vendanges a amené le pere, &  tâche de 
s’introduire dans fa maifon, par le moyen de 
Vincent le vigneron, à qui il donne d’abord une 
piftole pour garder le fecrcr. Il faut, dit Damis, 
que tu me rende un fervice. Doucement, ré­
pond le Manant, ne nous embrouillons point, 
vous m’avez donné-une piftole en me recom­
mandant le fecret, c’eft une chofe faire. Eh 
bien, reprend Damis, je t’en promets quatre 
autres fi tu peux me cacher dans un endroit de 
la maifon où je puiffe voir Angélique fans té­
moins. Indépendamment de cette promeffe de 
D am is, Vincent fe trouve encore engagé à le 
fervir, étant amoureux de Claudine, fervante 
dp M , R ap in , mais comme il ne peut fonger

C  iv
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à cet établi/Ternent, ni fupplanter Jean Giroux 
fon rival, fans avoir quelque argent pour entrer 
en ménage, Damis l’affure d’un préfent de deux 
cens francs, &  fe retire pour lui donner le 
temps d’inventer quelque ftratagême.

Araminte tante de Damis arrive, 5e met une 
bourfe dans la main de Vincent,

V I N C E N T  à part.

•» Ouais ! ç 'a  m 'a l'air d'une bonne forteune.

a r a m i n t e .

»  J ’aime un ingrat qui veut me tromper , après m’ avoit 
»  tait une promefié de mariage.

V I N C E N T .
»  Qui moi >

A  R A  M I N T  F . ( A tR . -D e  la bejbgne. )

J e  parle de Moniteur Rapin.

V I N C E N T .

Q u o i, vous aimez ce vieux lapin !
Morgué ma furprife elt extrême .
Pafiè encore fi c’ étoit moi-meme.

A R A M I N T E .

«  II y  a dix-fept ans que M. Rapin me Faifoit la cour : je 
»lu t prête Je  quoi fe faire Procureur ; il me fait une pro- 
«  mefle de mariage à compte ; pendant mon abfcnce le 
»• trompeur fe marie à une autre ;  je me fuis mariée à fon 
u  exemple ; je fuis veuve , il eft v e u f, &  je viens lerevendi- 
»  quer comme un bien oit j ’ai hypothèque , &  que je viens 
»  faifir réellement.

( A i r .  Je  fuis un bon Jardinier. )
J e  veux le furprendre ici ,
E t  lui donner du fouci ;

1 1  financera ,
O u m 'époufera ;

O h ! ma caufe eft fort bonne;

V I N C E N T .

O u i, vous avez , je vois cela ,
D es droits fur fa perfonnç.
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* Tandis que Vincent va fe mettre en devoir 
de fervir la tante ik le neveu , M. Rapin vient 
fur la fcéne recevoir fa compagnie , compofée 
de Madame des Eclairs qu’il doit ¿poufcr.de 
M. GroiTet Avocat, de M. Minute , Notaire , à 
qui Angélique fille de M. Rapin eft promife, 
&  enfin de M. Ricocher, Maître à chanter, que 
l’on a prié de compofer le divertiflcment pour 
les noces.

M A D A M E  D E S  É C L A I R S .

** -»
( A i r .  N ous autres bons Villageois. )

Çà ,  çà ♦ que deviendrons-nous î  
Allons-nous à la promenade ?

R A P I N .

Un m om ent, repofez-vous.

M A D A M E  D 'E S  É C L A I R S .

L e  repos eft pour nous trop fade:
Faifons fiïccéder avec feu ,
L a  table , la danfe &  le jeu ;
Pour moi je ne fçaurois fou/Trir 
Aucun vuide dans le plailïr.

Rapin dit à Angélique de conduire la com­
pagnie dans la maifon. Pendant qu’il fait de 
férieufes réflexions fur l ’embarras &  la dépenfe 
que ces vendanges lui caufent, Vincent déguifé, 
conduifant un haquet fur lequel font deux ton­
neaux , l’un de vin de Bourgogne, &  l’autre 
de Champagne, lui préfente deux lettres. Rapin 
ne connoît point les perfonnes qui lui font ces 
préfens, mais il ne balance point à les recevoir, 
&  va lui même aider à placer les tonneaux dans 
fon cellier. Vincent revient pour parler à Clau­
dine , à qui il veut remettre une lettre de Da- 
mis pour Angélique -, dans le moment Jean

C  7
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Giroux paroît ; Claudine dit à Vincent de Ce 
cacher dans une futaille vuide. ( L’Auteur a pla­
cé ici le conte du cuvier. ) Claudine , dit Gi- 
rou x, j’ai fait une bonne affaire, je viens de 
vendre notre futaille unécu. Tu n’es qu’un fo t, 
répond-elle, car je l’ai vendu un écu de plus à 
Vincent.

g  i R  o  u  x .
»  Queu conte !

C L A U D I N E .

»  Il eft là après à la vifiter,

( A i r .  On vous en ratijje. )

I l examine deflbus
S i  gnia ni fentes ni trous.

G  I R  O U X .
» V o y o n s  çà.

J e  ferons mieux cet office ,
Compere ôtez-vous de là.

C L A U D I N E .

m Venez compere Vincent.

Jean  vous le ratifié , tifle, tiflè,
Jean  vous le ratifiera.

Pendant que Jean Giroux eft occupé à parer 
fa futaille, Vincent &  Claudine conviennent 
de s’époufer, &  de renvoyer Giroux.

V I N C E N T ,  haut.

»  T u  ne te dédiras pas du marché que je viens de faire 
«  avec Claudine {

G I R O U X .

»  N o n , ou le diable m’ emporte : tout ce que Claudine % 
»  fa it eft bian fait. C ’ eft une bonne minagere.

V I N C E N T .

»  Je  paye le vin du marché ; com pere, allons boire.

Le Muficien Ricochet à moitié y vre » veut
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obliger Angélique à répéter line leçon , ccue 
Demoifelle le quitte avec tant de précipitation , 
que fans y penfer elle laide tomber une clef : 
Ricochet la ramafle, &  trouvant que c’cfl celle 
du cellier de M . Rapin , il veut goûter de fon 
v in , mais par malheur il s'approche du ton- 
neau dans lequel ell enfermé Dam is, qui fore 
&  le rode : Rapin accourt aux cris de Rico­
chet ; miféricorde , s’é c r ie - t- il , un Muficien 
dans mon cellier, je n’ai plus de vin. Je  n’en 
fçais rien, répond Ricochet, mais vous avez 
un vin brutal en diable, s’il ne monte pas à la 
tête , les épaules s’en fenrent. Le défefpoir de 
Rapin attire Madame des Eclairs &c les autc-s 
perfonnes de la compagnie* Comm ent, dit- 
elle , vous avez du vin de Champagne, &  vous 
nous faites boire du Bretigny ?

R A P I N .  ( A i r . Gaudeamus. )

Ce vin ne vaut rien qui vaille ,
Il bout encore au tonneau.

M A D A M E  D E S  É C L A I R S .

Sur cul renverfons la futaille »
Buvons vieux ou nouveau ,
Tout à gogo.

T O U S .

Gaudeamus ,
Soit Champagne ou Bourgogne ,

Il faut s'en laver la trogne ,
Que bientôt il n’en refte plus.

La fureur bacchique faifitl’aflemblée: Angé­
lique &  Claudine fe croyent perdues : douce­
ment , Medieurs , dit Damis en fortant d’un 
tonneau, c’eft moi qui fuis le vin de Champa­
gne, &  m oi, s’écrie Araminte, en fortant de 
l ’autre, le vin de Bourgogne,

C  vj
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A R A M I N T E  à Rapin.

( A i r .  Tout cela m’ejl indiffèrent. )

Rens-moi mon argent au p lu tô t,
Ou c’eft un mari qu'il me faut.
Devant ces Meilleurs je te fomme ,
E n  cet inftant de m’époufer.

R A P I N .

Parbleu je fuis trop honnête-homme 
Madame , pour vous refufer.

»  J ’aime mieux vous époufer que de vous payer.

M A D A M E  D E S  É C L A I R S .

«  Comment ! comment d o n c, Madame?

A R A M I N T E .  ( A i r . Chacun à Jon tour. J  

I l eft temps enfin q uej’dclate,

M A D A M E  D E S  É C L A I R S .

N ’ai-je pas fa promeflë aufli !

R A P I N .

Madame eft la première en date , 

M A D A M E  D E S  É C L A I R S .

Ofe-t’on me jouer ainfi.

A R A M I N T E .  

t ) is  longtemps , ho ! ma partie eft faite,

R A P I N .

Vous ferez mon époufe un jo u r,
Chacune à  ion  tour.

M . Minute fe défifte de fes prétentions fur 
Angélique , difant qu’il ne veut point avoir le 
vin de Champagne pour rival : la pièce finir 
par les mariages de Rapin avec Araminte , 
d Angélique &  de Damis, &  de Claudine avec 
Vincent. On chante un branle que voici.
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B R  A N  L E .  ( A i r .  V ia c"que c*eft qu*d'aller au lo is»)

Ma mere aux vaignes m 'envoyit t 
Je  n’fçais comment ça fe f î t :

En p a rta n t, elle m’a v o itd itt  
Travaille ma fîlle ;
Vendange, grapille.

Malgré moi Colin m’amufit.
J e  n’fçais comment ça fe fît.

Malgré moi Colin m'amufit.
J e  n’ fçais comment ça fe fit.

S i drôlement il m’ab o rd it, 
Travaille ma fîlle ,  Scc.

Que pour lui mon cœur s’attendrit. 
J e  n’ fçais comment ça fe fit.

©
I l prit ma main &  la baifit.

J e  n’fçais comment ça fe fît. 
Mais ma vertu le repoufllt, 

Travaille , & c .
Si rudement qu’ il en tombit.

J e  n ’fç a is , & c.

0
Mais en tombant il m’ entrainit ;

Je  n’içais comment ça fe fit. 
L ’ un ni l’autre ne fe bletlic ;

Travaille , & c.
Srapendant le coup m'étourdit.

J e  n’fç a is , & c.

Un bon trait de vin me remit ;
Je  n’ fçais comment ça fe fit. 

E n  même temps il m’endormit -, 
Travaille , & c.

Mon Amant pour moi vendangit; 
J e  n’fçais, & c.
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S i  bien de fa farpe il agit ,
Je  ne fçai comment ça fe fît ,
Qu'avant que l’on me réveillit,

Travaille , & c.
M on pagnier fe trouva rempli,*

Je  n ’e fa is ,  & c .

Extrait Manufcrit.

V E N D A N G F .S  ( les ) D E  C H A M P A G N E  , Opéra 
Comique en un aéte, de M. Fufelier, repré- 
fenté le Vendredi n  Septembre 1724. précédé 
d’un Prologue intitulé Les Dieux à la Foire , 
&  des Bains de Cbarenton , pièce en un acte, 
non imp.

« Un Marquis Champenois , amoureux de 
» Marianne , fille de Madame Guilleret, Mar- 
« chande Drapiere de la rue S. Honoré , ap- 
« prend par Arlequin, valet de cette Bourgeoife, 
« qu’elle doit fe rendre en Champagne pour 
« voir les vendanges d’Epernay. Il la devance 
» avec Pierrot fon valet, &  defeend de fa 
« chaife de porte dans une petite maifon de 
« campagne qu’il a à une lieue d’Epernay. A 
»  peineeit-il arrivé, à peine a. t-il jnftruit Pierrot 
« de fa fituation , qu’il accourt à Arlequin fon 
» premier confident, qui lui annonce que la 
« berline de Madame Guilleret s’eit rompue 
« dans le grand chemin d’Epernay, voiiin du 
« hameau où fe trouve la maifon du Marquis,
« &  que Madame Guilleret eft non feulement 
«  accompagnée de Marianne fa fille,mais encore 
«de M. de Boifcourt, Gentilhomme Bourgui- 
« gnon, qu’elle a choifi pour fon gendre. Cette 
« nouvelle attrirte fort le Marquis. Pierrot tou- 
« ché du chagrin de fon M aître, fait travailler
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» fon imagination. Arlequin dans fon récit a 
» déclaré qu’il ne reftoit pour auberge que la 
» rue aux échappés du naufrage de la berline > 
» &  que la feule hôtellerie du hameau étoit 
« occupée par une demie douzaine de Mar- 
» chands de vin , attirés dans la Province par 
» les vendanges. Pierrot animé d’un beau zélé, 
« métamorphofe fubitement la maifon de fon 
» Maître en auberge, en faifant pendre un chou 
« à la porte: il fait traveftir le Marquis en hôre- 
» lier, &  fe déguife lui-même en Allemand. Le 
» rival du Marquis arrive, &c prend Pierrot pour 
« un étranger. Ils lient converfaticn enfemble j 
»Pierrot fonde le Gentilhomme Bourguignon , 
» découvre qu’il eft intéreffé , &  qu’il ne le ma- 
» rie que pour rétablir fon Château ruiné. Pier- 
»rot Allemand lui dit qu’il penfe de même, 
» qu’il ne prend une femme que pour meubler 
» fa cave de bon vin, &  qu’il doit époufer incef- 
» famment la Comteffe de Clairverjus, Cham- 
» penoife, riche de trente mille livres de rente. 
»  Le Bourguignon tenté par cette fortune, laide 
» éclater fon avarice, &  apprend au faux Alle- 
« mand qu’il a figné lin dédit de mille piftoles 
» avec Madame Guilleret ; cette nouvelle dér 
» couverte embarraiTe fort l’intriguant Pierrot, 
» qui cependant rêve aux moyens de détruire 
» cet obftacle , &  fe retire , voyanr arriver Ma>- 
» dame Guilleret, fa fœur, 8c le Marquis hôre- 
» lier. La Drapierc qui eft une Bourgeoife en- 
» jouée &  curieiife de bonne chere , ordonne 
» qu’on mette rafraîchir le vin , &  emmène fon 
» gendre futur , pour aller vifiter les dehors du 
*» hameau , après que le Marquis déguifé lui a

V E 6S
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« propofé de voir chez lui les vendanges qui 
”  doivent être ouvertes par une fête Bacchique 
« Si champêtre. Arlequin furvient, &  trouvant 
”  Marquis hôtelier feul avec fa Maîtreffe, 
» qui ne le reconnoît pas, ( cet Amant ne 
« 1  ayant fuivie à Paris que pendant peu de 
« jours, Si s’etant bor ne au langage des yeux ) 
» Ce confident adroit lui ménage le plaifir de 
«faire expliquer Marianne en fa préfence, qui 
» fe croyant loin du Marquis,détaille hardiment 
« ce qu elle reffent pour lui ; enfin le Marquis 
« fe fait connoître, Si baifant la main de fa 
« Maîtreffe avec tranfport , il cfi interrompu 
« par les reproches de Pierrot déguifé en fem- 
« me, qui feint d’être une rivale de Marianne, 
« Si l’inquiéte un infiant. Son Maître lui-même 
» y eff trompé, Sc le reconnoiffant, lui deman- 
« de la raifon de ce déguifemenr. Pierrot Pin­
ifo rm e  de l’anicroche du dédit, ôc entendant 
« ia voix du Gentilhomme Bourguignon, il les 
« congédie tous, en leur difant qu’il va rravail- 
«  1er pour les rendre heureux. M. de Boifcourt 
« avance , plein de l’idée de la Comteffe de 
« Clair ver jus, &  réfolu de fupplanter PAlle- 
» mand : Pierrot feinr d’être la Comteffe défi- 
« ré e , &  enflamme fi bien le cœur intéreffé du 
» Gentilhomme Bourguignon, qu’il le fait con- 
« fentirà lui remettre le dédit de mille pifióles,
« en lui fignanr une promeffe de mariage ; la 
« fauffe Comteffe écrit généreufement cette 
« promeffe , &  dit au Bourguignon dupé , que 
« la fille d’une Bourgeoife ne lui convient pas ,
» Si qu’il doit laiffer Marianne Guilleret à un 
» houbereau Champenois de fes confins, qui en
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» eft amoureux ; alors le Bourguignon qui fe 
« croit très-fin, lâche le dédit, tk. ferre la pro- 
« meffe de mariage fignée par la Comteffe Pier- 
« rot. L ’intrigue fe dénoue un moment après 
« en préfence de Madame Guilleret, qui con- 
« fent volontiers à l’échange de gendre qu’on lui 
»  propofe. Pierrot fur de fon fa it, appelle le 
« M arquis, charmé de fon bonheur , &  fe de- 
» mafque avec lui. M. de Boiscourt honteux 
« d ’être la dupe de fa fine (Te, fe retire avec 
« chagrin.

B O I S C O U R T .  ( A i r .  Quel plaifir de voir Claudine. )

J e  plaindrai peu les efpéces ;
Je  vous ferai bien des frais.

P I E R R O T .

M a foi fur le vû des pièces,
Vous perdrez votre procès.

» Le Marquis propofe à la Compagnie de 
» voir la fête bacchique préparée dans fon jar- 
» din. La ferme s’ouvre, tk on apperçoit au 
« fonds de ce jardin des berceaux de vigne per- 
« ces par trois arcades, occupées par une foule 
» de vendangeurs &  vendangeufes danfans &  
» chantans au delTus de ces aicades : la treille 
» elî encore percée en trois endroits,qui font 
« remplis par des hautbois ôc ballons en ven- 
» dangeurs. Cet Orcheftre joue une marche en 
» dialogue , avec l’Orcheftre qui efi au pkd du 
« Théâtre. Ce divertiffement efi fort bnüanr, 
« &  entrecoupé de danfes &  de chants agréa- 
» blement variés. La Mufique &  le Ballet font 
« de la compofition de M . Voijin,

V E ¿J
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Couplets du Vaudeville•

Quand l’aimable jeunefle brille » 
A m ans vendaneez nuit &  jour. 

Heureux même qui grapillè ;  
P ille ,

Dans la vigne de l’ Amour»

J e  connois une jeune fille 
Q ui des plaifirs craint le danger ;

E ü e permet qu’on giapille,
P ille ,

E t  jamais de vendanger,

©
Heureux le Théâtre qui brille 
E t de Paris devient le tic ;

Heureux même qui grapille ;
P ille ,

Dans la bourfe du public*

E x tr a it , Mercure de France , Octobre j 7 14 . 
pag. 1 1 1 1 - 1 2 1 6 .

Cette pièce a été remife au Théâtre comme 
nouvelle, fous le titre des Vendanges de hafard, 
le Dimanche / Septembre 1752. &  fur allez 
goltce. L’Auteur 11’y avoir cependant fait que 
quelques légers changemens. Dans cette der- 
niere la fcéne fe paffe à Sillery, la Marchande de 
Drap y porte le nom de Maclame d’Aunecourr, 
lk  fon valet celui de Jacot, &  Pierrot valet du 
Marquis fe déguife en Baronne de la Piquette.

V e n d a n g e s  (  les ) d e  l a  F o i r e  . Pièce d’un 
aile en Ecriteaux, par Meilleurs L e Sage (k 
A'Orneval, repré fentée par la Troupe de Dolec 
&  La Place, à  la fuite de la Pudeur à la Foire , 
Prologue, &  de la Matrone de Charenton, pièce 
en un acte au mois de Septembre 1724. non
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imp. Voici le petit avertiffement qui eft à la tête 
du Mannfcrit qui nous 5 été communiqué.

« Les Vendanges de Champagne, pièce que 
« repréfentoit alors l’Opéra Comique, donne- 
» rent lieu à ces vendanges allégoriques, qui 
» font connoître l’état des affaires tant de 1 0 -  
« péra Comique que des Danfeurs de corde 
«leurs adverfaires ».

Effe&ivement cette pièce contient une criti­
que très vive Si même perfonnelle, tant des 
Entrepreneurs que de l’Auteur qui travailloit 
pour le Speélacle de l’Opéra Comique. Arle­
quin, Scaramouche,Gille& les autres Danfeurs 
de corde portant des hottes &  des ferpettes , 
ouvrent la fcéne jenfnite on voit entrer les trois 
Entrepreneurs à cheval ; l ’Opéra Comique en 
tonnelet Si cafque blanc, les fuit dans unPha'é- 
ton tiré par un âne , couvert de moire d’o r , 
conduit par la Folie ; après paroît une charette , 
au-devant de laquelle marche un homme por­
tant un fufil, ( ceci fait allufton à l’Auteur des 
Vendanges de Champagne. ) 11 y a dans cette 
charette plufteurs tonneaux neufs, &  elle eft 
tirée par l’Amour &  Bacchus , Si fuivie de 
joueurs de violon &  de hautbois, de vendan­
geurs &  vendangeufes galamment habillés, avec 
des rubans à leurs panicrs.Des hotteurs ferment 
la marche.

L’ O P É R A  C O M I Q U E ,

( A i r ,  Préparons-nous pour ta Fisc nouvelle■ )

Préparons-nous aux vendantes nouvelles .
On dit que nos vignes font b e lles,

F t  fi l’ on s’ en rapporte i  notre vigneron ,
Mes chers »mis notre vin fer» bon.
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L ’Opéra Comique achève fa brillante mar­

che , mais peu de temps après, Scaramouche 
vient annoncer à fes camarades le défordre de 
leurs adverfaires.

S C A R A M O U C H E .

{ A i r .  M a  merc mariez-moi.)

Camarades fçavez-vous ,
Qu’ en Jeurs vignes nos jaloux 
N ’ ont trouvé , grâce à Bacchus ,

Q u e du verjus-clair,  que du clair-verjus,

A R L E Q U I N .

S 'ils  n’ ont rien trouvé de p lu s ,
Voilà des drôles tondus.

Un des Entrepreneurs paroît ; il efl fort trille,
A R L E Q U I N .  ( A i r .  P ierre  Eagnolet. )

A  prêtent votre œil le défille ;
Vous reconnoilfez votre tort.

L ’ E N T R E P R E N E U R .

N ’eft pas de l’or tout ce qui brille ;
Notre vigne promettoic fo r t ,

Promettoit fort. ( iis. )
C ’ eii la vigne de la Courtille ;
Belle montre &  peu de rapport.

S C A R A M O U C H E .  ( A i r .  Xamone{-ci. )

V oici l’ Opéra Comique.

L ’ O P É R A  C O M I Q U E .

Préparez votre critique ;
La vendange ne rend pas.

Ram onez-ci , ramonez-la ,
La , la , la ,

L ’ entreprife du haut-en-bas.

Après avoir efluyé encore quelques traits cri­
tiques , l’Opéra Comique fe retire -, Arlequin 
s’empare de fon Phaëton . &  les Danfcurs de 
corde fe mettent en marche avec l'équipage de 
l ’Opéra Comique , dans le même ordre que
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celui-ci a paru : Gille &  Scaramouche tiennent 
à cheval la place des Entrepreneurs. On n’y 
voit plus l’homme au fufil, 1 Orchertre joue en 
Ritournelle le Cotillon des Fêtes de Thalie, 
qui fert de marche.

S C A R A M O U C H E .  ( A i r  . D e  Grlmaudin. )

Enfin , nous avons la vi& oire ,
Sur nos Rivaux :

Quand nous Tommes feuls à la Foire ,
Plus d’écriteaux :

Nous pouvons , libres de fo u ci,
Parler , danfer , chanter auifi*

Extrait Manufcrit.

V e n d a n g e s  ( le s)  d e  S u r e s n e  , Comédie 
en cinq actes &  en vers, de M. D u Ryer , re- 
préfentée en 1635. in-40. Paris, Sommaville, 
1636. Hiftoire du Théâtre Franç. année 16 3 / .

V e n d a n g e s  (les) d e  S u r e s n e ,  Comédie" 
en un aétc &  en profe, de M. Dancourt, repré- 
fentée à la fuire de la Comédie du M fantrope , 
le Samedi 1/  Odtobre i6p/. imp. la mcme 
année in 12 . Paris, Guiliain, &  dans le Recueil 
des Œuvres de l’Auteur. Cette Comédie eft 
reliée au Théâtre. Hlftoire du Théâtre Franc, 
année 1693.

V e n d a n g e s  ( l e s )  d e  T e m p é ,  Pantomime 
en un acte , au jeu du Sieur Mathe-ws, par M. 
F a v a n  , première repréfentation du Samedi 
28 Août 174/. Foire S. Laurent,

La Pantomime qui fait le fujet de cet article 
eut un fuccès prodigieux ; elle fut repréfenrée 
d’original fur le Théâtre de l’Opéra Comique 
après fa derniere fuppreiTion. Privé du privilège 
de ce SpeCtacle fubalterne, qu’il avoit fçu rendre
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très lucratif, le Directeur de VOpe'ra eut tout 
lieu de fe louer des Vendanges de Tempé, donc 
la réulTite aida a le tirer d’ailàire vis à-vis plu- 
fieurs lujets qu'il avoit engagés pour l’année 
entiere , &  dont il inir en œuvre les talens fur 
ce même Théâtre de l’ Opéra Comique , mais 
fous une autre forme de fpeéfacle, ik fous un 
autre nom que le lien ; ii emprunta celui du 
Sieur M atheivs. Jamais Pantomime n’a été 
plus célébrée ; les provinces s’en emparerent, 
6c en firent imprimer différents Programmes, 
dont nous ne ferons point tifiige , ayant entre 
les mains le Manufcrit de l’Auteur, qui reven­
diqua il y a deux ans fon ouvrage, &  le fit 
paroïtre avec un nouvel éclat au Théâtre Ita­
lien , fous le titre delà Vallée de Montmorenci, 
( * )  ou des Amours Villageois , Ballet Panto­
mime. M. Boucher, Peintre fameux par fes com- 
pofitions gracieufes , en emprunta l’idée de 
quelques-uns de fes tableaux , 8c ce n’eft point 
le moindre honneur qu’ait reçu la Pantomime 
des Vendanges de Tempé. Nous avons promis 
à l’article de la Vallée de Mo. tmorenci, d’indi­
quer ici les principaux changements qu’on fit à 
cette Pantomime au Théâtre Italien,outre celui 
du titre &  du lieu de la fcéne ; il n'y en eut que 
deux de conféquence, &  ce fut le premier qui 
obligea d’imaginer un nouveau titre , parce que 
les vendangeurs &  vendangeufes furent trans­
formés en villageois &c villageoifes cueillant des 
cerifes, &  que par conféquent la décoration 
prit une nouvelle face. Le Ballet des Vendanges

( *  ) Le l'ujet manufi.ru de ce Ballet nous a aufii été confié.
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donné au même Théâtre l’année précédente, 
où M . de He\'je avoit employé dans le premier 
tableau que préfentoit ce Ballet, quelque chofe 
d ’affez femblable à celui des Vendanges de Tem­
pe , avoit rendu ce changement indiipeniable. 
Voyez Vendanges. (les ) La Pantomime devenue 
Ballet d’un bout a 1 autre, occaflpnna le fécond, 
&  une M'ufique nouvelle fut fubltituée aux airs 
des anciens Vaudevilles qui animoienr les Ven­
danges de Tempé. Cette innovation, peut être 
nécefiàire, ne nous a point paru avamageufe à la 
Vallée de Muntmorenci. Quelque agréable que 
foit une Mufique faite exprès , il n’efl pas pof- 
fible qu’elle foit en pareille occafionl’équivalent 
¿tsVaudcvilles dont les paroles connues de tour 
le monde, qu’on fe rappelle en entendant jouer 
les airs, &  qui font pour ainfi dire confacrées 
par l’ufage, écartent l’obfcurité de la Pantomi­
me , &  expliquent aux Speélatcurs ce que l’Ac­
teur cherche à lui faire comprendre par fes gef- 
tes, &  jufqu’aux mouvements intérieurs qu’il 
cil cenfé éprouver. Le dédommagement étoir 
dans cette occafion pins impraticable encore 
que dans une autre , d’autant que le choix des 
airs dans les pièces où l ’on fait ufage du Vau­
deville ,e ii  un des endroits par lefquels M. Fa- 
vart s’eil principalement diftingué ; auifi ne 
pouvons-nous réfifter à la tentation de mettre 
fous les yeux de nos leéteurs les airs des Vendan­
ges de Tempé, a côté du récit des différentes 
aérions de la Pantomime auxquels ils ont rap­
port , quoique nous l’ayons déjà fait une fois à 
l’occafion d’une autre de M. Valois d'Orville  , 
qui eit intitulée Les Talents Comiques. Voyez

V E  7t
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Talents ( les ) Comiques. Les Vendanges de Tempe 
viennent de trop bonne main pour que nous 
ayons lieu de craindre d’être accufes de double 
e m p l o i .  A l’égard des additions que l’Auteur y a 
faites en les donnant au Théâtre Italien, la plus 
confidérable eft celle d’une Mujette &  dune 
Ronde ; ce font des airs anciens qu il a parodies, 
&  qui font chantés l’un , fçavoir la Mujette pen­
dant le Ballet, l’autre à la fin , tous deux par 
Mademoifelle Favart , habillée en Berger. On 
les va trouver après le fujet Manuscrit des Ven­
danges de Tempe, parce que nous avons cru 
devoir renvoyer à l’article de cette Pantomime 
qui ell l’original de l’autre, tout ce qui regarde 
h  Vallée de Montmorenci, excepte le titre , la 
date &  l’effcntiel des faits, afin qu’on puille 
raflembler d’un coup d’œil deux Pantomimes 
que quelques changements ou additions nem­
pêchent point d’être le même ouvrage dont la 
réufîite fe foutient encore à Paris, &  fur tous
les Théâtres des Provinces-, nous ferons mention

par des notes, des différences qui fe trouvent 
entre l’une &c l’autre , outre celles dont nous 
venons de parler, lorfqu’clles en vaudront la 
peine.

L e s  V e n d a n g e s  d e  T e m p e ,  Pantomime. 

A C T E U R S .

L i s e t t e ;  petite Bergère.
Un p e t i t  B e r g e r  y jâmunt de Lyette, ( )

( * ) I l  y  a de plus dans la Vallée de Montmorenci un autre 
petit Bercer » nommé Coridon , rival du prem ier, &  quelques

M a d a m e
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M a d a m e  M a  c é e ,  mere de Lifetie. 
M a t h u r i n ,  pere du petit Berger.
B a  b f. t  , petite Berger e , coufine de JJfettt. 
U n  V i g n e r o n .

U n  S a b o t i e r .

U n e  S a b p t i e r  e.
V e n d a n g e u r s  e t  V e n d a n g e u s e s  ,  & c .

L a  fcéne eft au pied &  fu r  le penchant des 
collines qui forment la Vallée de Tempe.

L e  Théâtre repréfente un coteau, ou l’on voit 
plufieurs Vendangeurs , d ’un côté c’efi un 
Vigneron qui foule le rai/in ;  de l ’autre un 
petit Berger garde fes  moutons au bord d’un 
ruijfeau. ( *  )

S C È N E  P R E M I È R E .

D e s  V e n d a n g e u r s , u n  O r c h e s t r e ,  
p e t i t  B e r g e r ,

( a )  Les Vendangeurs ( a ) Ouverture. 
coupent le raifin &  le 
portent dans la cuve,

autres perfonnages fubalternes ,  comme petits camarades de 
Coridon , petites filles gardant des vaches , Payfans ,  Payfau- 
n e s , & c .

( * )  Dans la Vallée de Montmorenci le Théâtre repréfente 
Une vallée remplie decerifiers; d’un côté eft une petite émi­
nence , fur laquelle eft un Berger qui garde fon troupeau ; on 
voit les moutons brouter ; de temps en temps le chien du » 
Berger fe leve , pour voir s’il ne s’en écarte pas ; des petites 
filles gardent des vaches dans une prairie qui eft au côté  
eppofé ; plufieurs payfans montés fur des arbres cueillent 
des cerifes , &  rempli fient des paniers qu’ils donnent à des 
payfannes ; les rayfans , après avoir dépouillé les arbres de 
leurs fruits , s'éloignent pour aller travailler ailleurs , &  
.emmènent avec eux un âne qu’ils uni chargé de cetifes.

Tome V I. U
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Le petit Berger joue 
de la M ujeue ( a ) en ( a )  Air. Chantez., 
g a r d a n t  fon troupeau. raijonnez, ma mu-

Jette , (j e .  ( *  )

S C È N E  I I .

L e  p e t i t  B e r g e r ,  O r c h e s t r e . 

L i s  e  t t e .

Lifette petite Bergère , 
entre en danfant. ( a )  ( a )  Air. Je  veux

garder ma liberté, 
dre.

S C È N E  I I I .

L e p e t i t  B e r g e r ,  O r c h e s t r e .

L i s e t t e  ,  M a d a m e  

M a c é e .

Madame Macée,mere 
de Lifette paro'it.lui met 
un panier ait bras, en lui 
faifant ligne d'aller ven­
danger, &  lui donneune 
paire de fouffiets , ( * )  ( a )  Air. Je  vont
pour s’êt{e amufée. Elle lui fis ttpe-tape, CTe. 
continue de la gronder,
&  fe retire en la tnena-

{ * 1 An lieu de cet a ir , Mlle Favart, habillée en Berger , 
chante dans la Vallée de Mcntmorenci Aes paroles qu’ on trou- 
• p r a  à la fin de cet article , &  qui commencent ainli : K a i-  

mamufette , &e. fur un air de mufette tort connu ; cet 
Î t  eR accom pagné dans l'O rchcltrc , &  paraît l’eue par 1» 

m uiau  du E e rje r.
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T „  O r c h e s t r e .
çant.La Bcrgcre jette fon
panier, ( « ) &  va s’af- ( a ) Air. H a  ! je
ieoir fous un arbre. n’m'en Jouet’  g u è re !,

& c.
S C È N E  I V .

L i s e t t e ,  l e  p e t i t  O i 

B e r g e r .

V E ?s

' R  C II E S T  R  E.'

Lifette boude ( a )  ôc 
s’endort. Le petit Berger 
( * )  qui la voit de loin 
toute feule , fe leve, &  
joue un fécond air fur fa 
mufette. ( b )

Il defeent gayment 
du coteau, &  s’approche 
en danfant. (c )

Il s’apperçoit qu’elle 
eft endormie, ( d  ) 8c va 
la tirer par fon tablier.
( O

Il fe retire , emporte 
le panier de la Bergere, 
pour le remplir de rai- ' 
fins,6c après l’avoir rem­
pli , il revient le pofer à 
côté d'elle, fans faire de 
bruit. ( / )

( a )  Air. Q uand, 
quand Jinira mon 
tourment, & c .

(b) Air. A  l'ombre 
d'un ormeau,Lifette,
& C .

(c) A ir .Q uelle ejl 
jolie ma brunette ! 
& c.

{ d )  Air. Nanon 
dormoit, iire.

{ e )  Air. Nanette, 
dormez-vous ,  & c.

( / )  Air. Dormez
R ou lette, & c .

( • )  A van t ce moment où le petit Berger s ’avance ver* 
Lifette , elle elt cajolée dans la Vallée de Mtmtmorenci par 
1 autre petit Berger Condon , qu’elle rebute d’abord, dont elle 
le défait enfuite avec des bonbons, &  qui fe cache nour 
1 épier, pendant une partie de la Pantomime.

D i j
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Elle continue de dor­

mir ( a )  il prend une 
paille qu’il paffe fur les 
lèvres de la Bergere , (b) 
qui s’éveille en fe les 
frottant -, le Berger fe 
cache derrière un buif- 
fon de fleurs.

La Bergere s’éveille 
entièrement ( c ) tk pa- 
roît furprife de trouver 
fou panier rempli à côté 
d’elle ( d ) elle entend le 
chant des oifeaux. ( e ) y 
prend plaifir ( / )  &  ap­
pelle fa confine Babet, 
pour l’aider à les attra­
per.

( a ) Air. Je  fom- 
meille , & c.

(b )  Fin du même 
air.

O r c h e s t r e .

( c )  Air. Sfavez- 
vous quelle heure il 
eft ? & c.

( d ) Air. Ho  ! hol 
ha ! ha ! & c.

( e ) Chant d’oi- 
féaux,

(/) Air. RojftgnoU 
amoureux-, répondez, 
à nos vo ix , & c.

S C È N E  V.

L i s e t t e  ,  B a b e t  , t e  O r c h e s t r e , 

p e t i t  B e r g E r  caché.

Babet autre petite Ber­
gere , confine de Liferre, 
accourt avec un filet ;
( a ) elles approchent ( a )  Chant dêoi- 
toutes deux du buiflon féaux. 
avçc précaution ,pren­
nent le jeune Berger qui 
parpît envelo apé de leur 
filet ; elles en marquent
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leur furprife , ( a )  le 
délivrent &  le carefl'enr. 
( ¿ )

Le Berger ( * ) les in­
vite à danfcr ( c ) au ion 
Au flageolet dont il joue, 
( d ) pendant qu’elles ef- 
favent quelques pas.

Lifette lui prend le 
flageolet dont elle veut 
jouer, mais elle n’y réuf- 
fit pas. (e )  Le Berger 
touche le flageolet ( f )  
pendant qu’elle fouffle 
dedans , &  que Babet 
danfe, ( g )  mais piquée 
de danfer feule, celle ci 
arrache le flageolet, Ôc 
vient prendre le Berger 
pour danfcr avec elle ;

(a) Air. H a !  qu’il 
efl drôle, ha !  qu’il 
efl beau le fran c moi­
neau ! & c.

(b) Air. Qu’il efl 
joli !  qu’il efl gentil !  
il reffemble à l'amour, 
& c.

{c) Air. M a char­
mante Javotte, & c.

(d) Air de flageolet.
(e )  Air. Apprens- 

m oi, cher Am ant ,  
comme il faut, comme 
il faut fa ire , Ô'c.

( / )  Air. L a  petite 
L ife , & c.

(g  ) Air. L e  fe u l 
flageolet de Colin, 
é c .

O r c h e s t r e .

( * ) Dans la Vallée de Montmorenâ , le Berger leur uitre 
un nid de roffignols qu il a pris dans le buiflon ; les deux 
Bergeres vont chercher chacune une cage ; Lilette elt préfé­
rée , &  la cage  ̂ de Babet demeure inutile ; premier fujet de 
jaloufie ; ce n’ elt que pour un moment que le petit Berger 
I’ appaile avec un bouquet. Lifette triomphante attache fa 
cage aux arbres , après avoir vu Babet jetter la lienne de 
dépit. D ’ un autre côté le petit Coridon qui a obfervél’empref- 
fement des Bergères pour le nid de roillgnols, vient le regar­
der de plus près , marque du mépris par les geltes , &  fait 
entendre qu’il va chercher un plus beau préfeut pour Lifette- 
il fort &  revien t, pendant le dépit de B ab et, qu’il redoublé 
encore , par la préférence qu’il donne auflî à Lifette • il elt 
accompagné de petits Bergers comme lui , qu’il engage à 
danler pour amufer fa Maîtrelfe , à laquelle il offre enfuire une 
pie qu’elle refiife ; pour la punir il en fait préfent à Babet ,

D  iij
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Lifette vient fe mêler 
dans la danfe , cfe qui 
forme un pas de trois, 
qui exprime une jalou- 
f ie .( a )

Lifetre eft préférée, 
&  remercie fon petit 
.Amant -, ( b )  Babet fe 
retire en leur faifant des 
menaces.

O r c h e s t r e ,

( a ) Air. Pour ït 
pas de trois.

{h) Air. Monjieur 
en vérité , vous avez, 
bien de la bonté.

S C È N E  V I .

L t s e t t e  ,  l e  p e t i t  

B e r g e r .  '

Le petit Berger propo- 
fe à fon amoureufe de 
jouer à de petits jeux fur 
l ’herbe ; ( a ) ils s’aiîeient 
&  jouent au pied de (* )  
bœuf -, ( b )  le Berger at­
trape la main de la Ber- 
gere , qu’il ne veut pas

O r c h e s t r e .

(a) Air. Jo u jo u , 
fu r  l’herbette , & c.

( b ) Air. Four le 
pied de bœuf.

qui l’accepte &  lui donne la volée ;  Coridon court après fa 
pie , &  fort avec fes petits camarades qui le fuivent en fe 
mocquant de lui. La danfe au fon du flageolet , le badinage 
auquel elle donne lieu , &  la colere jaîoufe de B a b e t, tels 
que dans les Vendanges de Tempe , fuccédent au départ de 
Coridon , &  à la première jaloufie de Babet. Ce badinage du 
flageolet , dans lequel fouffle une Bergere , pendant qu’ il eft 
touché par un Berger , eft un des fujets traités par Monlieur 
Boucher.

( * )  \vant le pied de bœ uf, ils fe donnent mutuellement 
du rai fin &  des cerifes , dans la Vallée de Montmorenci j  ce 
fujet a auifi été faifi par M. Boucher.
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V E 79
O r c h e s t r e .

( a ) Commence­
ment de l’air : Baifie- 
moi donc , me difoit 
Blaife ,& c .

(¡b ) Suite &  fin du 
même air.

( c ) Air de Borée 
dans le Ballet des 
Fleurs.

( d ) Quel moment 
charmant, &C. vers 
la  fin de la Parodie 
du pas de fix  de M. 
Rebel le pere.

(e j /vu. je  oruij , Lifon » Ü“C.
(/) Air. Fanchon d’Amour je  rejjent les 
coups, & c.

S C È N E  VII.

L i s e t t e  , l e  p e t i t  O r c h e s t r e .

B e r g e r , Ba b e t , M a -
T H U R 1N .

La Bergere méprifée 
amène Mathurin ( * )  - 
pere du petit Berger, qui 
le furprend ( a ) dans le ( a ) Air. Morgue !
temps qu’il veut embraf- le via  ? & c,

( * ) Dans la Vallée de Montmorenci, Babet amène Coridon  
qu'elle a été chercher , &  lui fait obferver la bonne intelli­
gence de Lifette avec le petit Berger. Enfuite les deux jaloux 
fe partagent ; Babet va chercher Mathurin , &  Coridon M a­
dame Macée.

D  iv

lâcher qu’elle ne lui 
donne un baifer -, ( a )  
elle s’en défend (b) &  
s’enfuit ; le Berger la 
pourfuit (c)  endanfant. 
Elle tombe aiïife &  fati­
guée fur un lit degafon , 
&  fe laiiTe baifer la main, 
ce qui lui caufe beau­
coup d’émotion, (d) auf- 
fi-bien qu’au Berger ( e ) 
qui fe jette à fes genoux, 
( f  ) &  lui baife encore la 
main en fe relevant.
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& o V E
O r c h e s t r e .  
(a )  Air. H a lT h é -  

réfe , & c.

{ h )  Air. Flon,
[Ion, & v .

( c )  Air. Je  viens 
devant vous, (Je.

( fi ) Air. pour le 
pat de deux. .

( e ) Air pour le 
pas de trois.

fer fa Maîtrefle ( a )  de 
façon qu’en fe mettant 
eiltre eux deux, il reçoit 
«n baifer de l’un &  de 
l ’autre. Il veut corriger 
fon fils. ( ¿ )  La petite 
Bergere l’arrête; ( c )  il 
s’attendrit pour elle, ren­
voyé fon fils, danfe avec 
«lie , (fi) &  chailè une 
fécondé fois fon fils avec 
colere , s’appercevant 
qn il vient à la dérobée 
obtenir de légères fa­
veurs de fa Maitreffe. (e) 
f e  petit berger pénétré 
de douleur, va s’appuyer 
contre un arbre, dans le 
fond du Théâtre.

S C È N E  V I I I .  E T  D E R N I È R E .

M a t h u r i n  , L i s e t t e  ,  O r c h e s t r e . 
i)E . p e t i t  B e r g e r ,

B  a  b  e  t  ,  M a d a m e  

M a c é e . /

Babet qui avoir dif- 
paru, après avoir amené 
Mathurin , rentre , &  
amène encore Madame 
Macée ; dans le moment 
où Mathurin débarrafle 
de fon fils , danfe plus
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y  e si
O r c h e s t r e .

librement avec Lifette,
( a ) &  veut lui déclarer (a )  Continuation 
ce qu’il lent pour elle , de l’air du pas de 
Madame Macée fe met deux. 
entre deux, ce qui cou­
vre Mathurin de confu- 
fion. Elle fe retourne 
vers fa fille , pour la pu­
nir d’ofer danfer avec un 
hom m e; ( b ) le petit (h ) Air. Flon ;
Berger accourt, fe met fio n , & c. 
entre la mere &  la fille,
&  demande grâce. ( c ) ( c ) Air. Je  vient
Madame Macée s’adou- devant vous, & c.
c i t , &  préfente la main
au pere du Berger, qui
confent que fou fils é-
poufe Lifette.

Les vendangeurs de 
retour de leur ouvrage,
( *  ) forment le Ballet 
général, ( d )  ( d )  A ir .L is  ven-

Pas de deux de Sabo- dangeufes de Cou- 
tiers. ( e ) pria.

( e )  Air pour le 
pas de deux des Sa­

botiers. Vuidons les pots &  la bouteille 
& c,

( * ) Avant le Ballet gén éral, Mathurin , Madame Macée 
Lifette &  le petit Berger forment un pas de quatre , dans *14 
Vallée de Montmorenci, &  ce pas de quatredevient pas de fix 
un moment après , parce que Baber &  Coridon fe confolent 
cnfemble du mauvais fuccès de leurs tracafleries, &  fe mêlent 
en daniant aux quatre premiers»

D v
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S i  V  E
O r c h e s t r e . ’  

Branle pour finir, (a )  (a( Air. Ma mere
Le petit Berger cm- aux vsignes m’en-- 

mène fon accordée. ( b ) voyit, & c.
( b ) Air. Adieu  

paniers, vendanges 
font faites.

M u s e t t e  c h a n t é e  p a r  Mile F a v a r t , 

( * ) prefque au commencement de la Vallée de 
Montmorenci, Ballet Pantomime.

Raifonnez ma m ufette,
Pour attirer 1 ifette,
E t  que vos plus beaux airs 
Eclatent dans les airs j

Q ue l'écho les repère ,  
ï t  porte à ma brunette ,
Su r l’aifle des zéphirs,
Mes amoureux loupirs.

&
A  ce troupeau timide ,
U n  berger fert de guide \
U n  jeune objet vainqueur t 
Gouverne ainfi mon cœur,

*
L'agneau n'ofe à la plaine 
C o u rir , fans qu'on l'y  mène ;
H é la s! un tendre Am ant ,
E ft moins libre en aimant. 2

J e  vois venir Luette ;
Tailez-vous ma Mufette ;
A m o u r , conduis (es pas :
Echos , ne parlez pas.

( *  ) Elle eft habillée en Berger pendant tout le B a llet, oU 
elle remplit le rôle du petit Berger. V oyez  la note qui a rap­
port à la première fcéne des Vendanges de Tempe,  au bas de 
la page 7 4 .
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L ’ A m o u r  R  o s  s i c ; n  o l  , Ronde 
chantée par la même , ( * )  à la fin 

du même Ballet.

Par un matin , Lifette fe le v a ,
E t  dans le bois , feulette s’en alla.
T a  la la la la la la la la re la.

X
Elle cherchent des nids deçà , de-la ,'
Dans un buidbn , le roflignol chanta.
T a  la la ,  & c.

X
Tout doucement elle s’en approcha. 
Sçavez-vous bien ce qu’elle dénicha ?
T a  la l a , & c ,

X
C ’ étoit l’amour ; l’amour l’attendoit la.
Le bel oifeau , dit-elle »que voila 1 
T a  la la , & c.

X
La pauvre enfant le p rit; le careflà ;
Sous fon mouchoir , en ria n t, Je plaça.
T a  la l a , & c. ■ y

X
Son petit cœur aufli-tét s’ enflamma.
Elle g é m it, &  ne fçait ce qu’elle a.
T a  la l a , & c.

X
E lle  s’ en va fe plaindre i  fon pana •
En lui pariant, la belle foupira.
T a  la l a ,  & c.

X
L e  bon papa qui s’ en dontoit déjà ,
Lui dit : Je  fçais un rem édeàcela.
T a  la-la , & c .

V E * j

i *  ) Toujours en Berger,
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X

II prit l’ Am our ; les ailes lui coupa ; 
D ’un double nœud fortement le lia ; 
T a  la la , & c.

*
D ans la voliere enfuite il l’enferma : 
Chantez fripon autant qu’il vous plaira. 
T a  la la , Sic.

y*

Heureufement la belle s’en tira ;
M ais on n’a pas toujours ce bonheur-là. 
T a  la la la la la la la la re la.

Jeunes beautés que l’amour guettera

T a  la la ,& c .
Craignez le tour qu*à Lifette il joua.

Sujets manuferits de la Pantomime &  du 
Ballet.

V e n d a n g e s  (les) d u  H a z a r d .  Voyez
Vendanges ( es ) de Champagne.

V E N D A N G E U R S ( * } ( les Enfans ) Ballet 
Pantomime danie au Théâtre Italien à la fin de 
la Comédie Italienne intitulée Le Prince de 
Sa!er ne. La première repréfentation e il, par- 
conféquent , du même jour que celle de la 
Com édie, c’eil à-dire , du Samedi 24 Septem­
bre 1746- Voyez Prince {le  ) de Salerne.

Le Ballet des Enfans vendangeurs, compofé 
par le Sieur Sodi, ( **  ) voyez Sodi ( Pierre ) &  
exécuté d’original par la Demoifelle Véronez.e 
cadette ( Camille ) &  le Sieur Du B ois, éléve du 
Sieur Sodi, eut beaucoup de part à Bétonnant

( * ) Ce 3 allet a au (fi été donné fous le titre des Chajjcurs , 
m ais l’autre titre à prévalu.

( **  ) La Mufique en elt Italienne , &  a été fourni par 
l'Auteur du Ballet,
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V E  8 j
îuccès du Prince de Saltm e. Il a depuis eré 
repris avec la même réuffite , par Je fils du 
Sieur Vincent Vicentini, ik la DemoifeJle Foul- 
quier ( Catinon ) à la fuite du Retour de la P a ix , 
Comédie de M. de BoiJJi, le Samedi 22 Février 
1749.

L ’un des tableaux que préfente ce Ballet a 
ete faifi par le Sieur M arvie dejjinateur, ôc 
gravé d’après fon deffein, par le Sieur Horeolli, 
jeune Graveur Danois. Le Mercure de Janvier  
*7 4 7 * Pag . 140 l’appelle Horeolli. L ’Auteur 
remarque au même endroit, qu’on reconnoit 
aifément dans l’eilampe les grâces naiiTantes de 
la Demoifelle Camille ;  nous croyons faire plai- 
iirs à nos Leéteurs de les mettre à portée de 
juger par eux-mêmes de cette refiemblance. 
L ’Efiampe fe vend au Louvre , jardin de l’In­

fante , chez, le Sieur M arvie  ;  elle cil ornée 
d’uneinfeription en vers que voici, mais dont 
l ’Auteur nous eft inconnu :

Ces deux Danfeurs , prefqu’ en naiflant ,
Par leur danfe ingénue embelli lient la fcén e,

E t  dans l’âge où l’on fent à peine,
Ils expriment tour ce qu’ on lent.

Voici le fujet des En fans Vendangeurs en 
peu de m ots, tels que nous le trouvons déenr 
dans le Mercure d ’Oiiobre 1746. page 163.

« La Pièce ( le Prince de Salerne, ) finir par 
» un Ballet Pantomime îngénieufement delïiné,
» où leJîgnor Sodi donne du Comique, après 
»  avoir donné du gracieux &  du noble ( *  ) au

( * ) La Cour de Neptune fait le lujct de cepremier diver- 
tiflëment. La Demoifelle Camille &  le Sieur D u  Bois  n’y ont 
pas moins brillé dans le genre noble, que dans le genre co™ 
inique , à la fin de ia pièce. ■*
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86 V E
» premier acte. On voit d’abord defcendre des 
”  Chaffeurs d’une montagne , fuivis de gibier 
«|>orté par leurs valets. Dans le temps que leurs 
« danfes expriment leur fatisfaétion, une petite 
«vendangeufe &  un petit vendangeur pâroif- 
« fent fur le coteau, rempliflent leurs hottes 
« de raifin, &  joignent les Chafleurs, qui après 
« les avoir intimidés par leurs fufils, &  dépouil- 
» lésde leur vendange, les raffurent en la leur 
« payant libéralement. Lescharmans petits fup- 
« pots de Bacchus dédommagés Sc contens , 
« fignalent leur reconnoiffance Sc leur joie par 
« un pas de deux très-plaifant, &  parfaitement 
« exécute. On fe doute bien que le petit vendan- 
« geur eft Monfieur D u Bois , &  que la peyte 
« vendangeufe cil la charmante Camille, dequi 
« les grâces jeunes ôc brillantes croiiTenttous les 
« jours. »

V E N G E A N C E , ( la ) Tragédie. Voyez A l-
loin.

V e n g e a n c e  (la) C o m i q u e  , Comédie Fran- 
çoife au Théâtre Italien, trois a êtes en profe, de 
M. ÜAlençon, première repréfentation du D i­
manche ( *  ) 16  Juin 171 8.  Le fond de cette 
pièce dont tout le comique confijle dans le titre , 
fi l’on en croit une remarque de M. de Charni ;  
( Voyez les lettres de Charni fu r  la Comédie 
Italienne, lettre 4. page 3 7. ) eft tiré des Contes

( * ) Cette date Cnguliere, mais dont on trouvera cepen­
dant plus d’ un exemple dans ce Diètionnaire , eft copiée 
exaftement d’après un Journal Maaufcrit du Théâtre Italien 
de M . D e  La Roque, ancien Auteur du Mercure ; ce Journal 
commence à l’ arrivée des Comédiens Italiens en 1 7 1 6 .  quoi­
que l’Auteur n’ait eu le privilège du Mercure que quelques 
années après,

http://rcin.org.pl



V E 87
A rabes , autrement dit les Mille &  m e nuit. 
M . Galle t a traité le même fujet dans Y Opéra 
Comique intitulé : L e double Tour, ou le Prêté 
rendu ;  voyez l’Extrait de cet Opéra Comique à 
l ’article Tour , ( le double ) ou le Prêté rendu , 
qu’on pourra comparer avec celui que nous 
allons donner de la Comédie dont il cil queftion 

- dans cet article ; elle n’a point été imprimée , 
8c n’a été repréfentée que trois fois.

A C T E U R S .

L i n o ,  Podeftat de M ilan , amoureux de 
Flaminia.

P a n t a l o n , pere de Scaramouche &  de 
Flaminia.

S c a r a m o u c h e .
F l a m i n i a .
M a r i o , fils d’O B avio , ami de Pantalon, 

à qui Flaminia a été promit e en mariage.
A r g e n t i n e , Suivante de Flaminia.
T  r  1 v  e l i n ,  Valet de Lélio.
A r l e q u i n ,  Valet de Mario.
S c a  p 1 n  , Marchand.
C o u r t e - b o t t e  , fille de Scapin, bo(fiue 

&  toute contrefiaite.
U n  E x e m p t .

L a  fcéne eft à M ilan.

Lélio eft Podeftat à M ilan, 8c fort âgé. Il s’eft: 
mis en tête de vouloir époufer Flaminia , fille 
de Pantalon, qui eft un des premiers de la ville i  
Flaminia eft jeune &  jolie , &  ne fçauroit fouf- 
frir Lélio, 8c Pantalon lui a déclaré fans détous
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83 V  E
que ce qu’il fouhaitoit étoit impoiTible, attendu 
que fa fille devoir époufer Mario à qui elle étoit 
promife, &  qu’on attendoit de Rome de jour 
en jour. Arlequin valet de Mario arrive à M i­
lan , &  vient raconter à Argentine &  à Trivelin 
fes anciens amis. le malheur qui eft arrivé à fon 
Maître Sc à lui ; ils ont été attaqués , dit i l , par 
des voleurs auprès de M ilan, &  il craint que 
fon Maître n’ait été tué, ayant, lui Arlequin , 
trouvé à propos de décamper avant la fin du 
combat, avec la valife de fon Maître , afin de 
conferver quelque chofe qui put le faire reffou- 
venir de lui, Trivelin profite de ce qu’Arlequin 
vient de lui dire de la mort de fon Maître, pour 
en avertir Lélio, parce que Mario qui devoir 
époufer Flaminia étant m ort, Lélio trouvera 
peut-être moins de difficulté pour obtenir Fia-' 
minia. Mais il elt encore rebuté de Pantalon , 
qui ne veut pas abfolument la lui accorder. 
Cependant Mario qu’Arlequin croyoit mort 
n’a pas feulement été blelTé , mais les voleurs 
qui Font pillé , l’ont obligé de refter quelques 
jours avec eux, de crainte que Mario ne les 
découvrit fi on le laiffoit aller. Cela n’empêche 
pas que ces mêmes voleurs ne foient arrêtés 
par le Prevoft , &  Mario eft pris comme un 
voleur, ayant été i rouvé avec les autres. On les 
conduit à Milan devant le Podeftat, qui les fait 
mettre en prifon, &  Mario a beau raconter fon 
avanture, &  dire qu’il n’eft pas voleur , on ne 
l ’en confond pas moins avec les autres. Cepen­
dant Lélio outré des mépris de Flaminia prend 
la réfolution de s’en venger d’une maniéré allez 
finguliere. 11 reçoit d’abord Arlequin à fon
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fervice , pour avoir occafion de fouiller dans 
la valife de fon M aître, où il trouve juftemenc 
une lettre du pere de Mario pour Pantalon , 
dans laquelle il eft parlé du mariage de leurs 
enfans. Cela engage encore plus Léüo à exécu­
ter le projet qu’il a fait de fe venger de Flarni- 
nia , qui eft de faire paffer un des voleurs qu’il 
tient en prifon pour Mario , &  de le faire 
époufer à Flaminia. Le Podeftat en fait venir 
un qui eft juftement M ario , &  lui dit qu’il ne 
tiendra qu’à lui d’avoir la vie fauve, pourvu 
qu’il veuille paffer pour un nommé Mario qui 
venoit de Rome pour époufer Flaminia. Mario 
eft fort étonné, &  ne fçait à quoi attribuer cette 
fuppofirion , parce qu’il ne fçait pas qu’Arle- 
quin l’a fait paffer pour mort. Enfin Léüo le 
fait habiller proprement, tk le préfente à Pan­
talon &  à Flaminia, comme fi le pere de Mario 
le lui avoit adreffé: à la vue de la lettre que 
Lélio a trouvée dans la valife , on fait à Mario 
l’accueil le plus gracieux du monde , &  Panta­
lon le conduit chez lui. Cependant Lélio ayant 
quelque foupçon que Triveün pourroit décou­
vrir la pièce qu’il vient de faire h Flaminia , fe 
détermine à s’en debarraffer, &  il le charge 
pour cela d’une lettre pour porter à Gènes. 
Mais Arlequin qui trouve Trivelin fur fes pas, 
s’y oppofe , <Sc ne veut pas que fon camarade 
le quitte, parce qu’il aura, dit i l , plus d’ouvrage 
chez fon Maître quand il fera tout feul de do- 
meffique. Il engage Trivelin à ouvrir la lettre , 
&  ils trouvent que Lélio prie celui à qui elle eft 
adreffée de faire embarquer Trivelin pour les 
Indes ; celui ci en eft fi fâché, de même qu’Ar-
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9°  ( V  E
lequin, qtftîls vont chez Pantalon , potjr lu] 
dite que ce jeune homme qui eft chez lu i, de 
qui fe dit Mario , eft un voleur de grand che­
min ; que le véritable Mario qui venoit pour 
époufer Flaminia , a été tué , &  que per- 
fonne n’etoit mieux en état d’en rendre témoi­
gnage qu’Arlequin, puiiqu’il étoitfon valet,&
1 avoit accompagné dans fon voyage. Pantalon 
dit auflï tôt à fa fille ce qu’il vient d’apprendre, 
&  chaffe Mario de fa maifon ; celui-ci ne fçait 
plus que s’imaginer de la folie de Pantalon, qui 
après l’avoir reconnu pour M ario, le chaife de 
chez lui comme un voleur. Il trouve enfin fon 
valet Arlequin, après avoir été fort embarraffé 
de fçavoir ce qu’il étoit devenu. Arlequin n’eft 
pas peu effrayé de revoir ion Maître qu’il 
croyoit mort ; Mario après l’avoir rafïuré , lui 
raconte toute l’avanture des voleurs, comme il 
avoir été arrêté avec eux, &  comme le Podeftat 
s’etoit voulu fervir de lui pour tromper Panta­
lon &  Flaminia, &c. Cependant Pantalon eft 
fort outré contre le Podeftat du tour qu’il lui 
a fait, &  envoyé chercher Scaramouche fon 
fils pour l’aider à en tirer raifon. Mario fe pré­
fente encore à Pantalon &  à Flaminia, pour 
tacher de lesdéfabufer, mais il n’en peut venir 
a bout qu’à l’arrivée de Scaramouche, qui court 
a Mario pour, l’embraffer dès qu’il l’apperçoir. 
Pantalon qui prend toujours Mario pour un 
voleur de grand chemin , eft fort étonné de ce 
que fon fils a d’aufTi mauvaifes connoiffances. 
Enfin , Scaramouche le détrompe, &  l’aflure 
que c’eft là le véritable M ario, fils d’Oétavio, 
qu’il a vu à Rome depuis peu , &  le même qui
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doit époufer Flaminia ; M ario, après cet eclair- 
ciiTement, rentre en grâce auprès de Pantalon , 
qui lui fait des excufes fur ce qui s’eft paffé. 
Cependant Argentine eft fi fâchée contre le 
Podeftat du tour qu’il a voulu jouer à fa Maî- 
treffe , qu’elle veut aulli lui jouer un tour de 
fon métier ; voici comment elle s’y prend ; 
quand tout le monde eft rentré , elle va trouver 
le Podeftat > avec un voile fur fa tête, pour lui 
porter fes plaintes de ce que fon pere 8c fa 
mere ne font que la maltraiter , 8c qu’ils font 
accroire à tout le monde qu’elle eft boffue 8c 
toute contrefaite. Il faut remarquer que Scapin 
Marchand de la ville de Milan a une fille tour­
née à peu près de m êm e, 8c qu’on ne peut 
voir fans horreur, 8c Argentine fe dit la fille 
de Scapin. Le Podeftat oblige la plaignante à 
ôter fon voile, afin qu’il puiffe juger fi ce que 
fon pere publie eft: vrai ou faux. 11 eft bien éton­
né de voir une fille fi jolie &  fi bien faite ; il la 
trouve fi à fon gré , qu’il lui dit qu’il ne tiendra 
qu’à elle de fortir de chez fon pere pour fe 
marier avez lui. Argentine répond qu’il veut 
apparemment fe moquer d’elle, &  qu’on lui a . 
dit qu’il fe propofoit pour époufer toutes les 
filles qu’il voyoit ; que cependant elle aimeroir 
fort à devenir fa femme , pourvu qu’il en 
obtint l’agrément de fon pere. Le Podeftat ne 
manque pas d’envoyer auifi tôt chercher Sca­
pin , pour lui demander fa fille en mariage. 
Scapin croit que le Podeftat a perdu l’efprit, ou 
que c’eft par raillerie qu’il feint de vouloir épou­
fer fa fille dans l’état où elle eft. Le Podeftat 
lui dit qu’il fçait bien comme elle eft faite, ôc

V E 91

http://rcin.org.pl



9 * V E
pour marquer qu’il parle férieufement, i] pror 
pôle au pere de confirmer leur engagement 
mutuel par un dédit de deux mille écus. Scapiq 
le prend au m o t. &  s’en va le plus content du 
m onde, avec l'écrit du Podeftat. Lélio vient 
pour apprendre à Pantalon &  à fa fille qu’il va 
fe marier aufii avec la plus jolie fille de M ilan, 
qui eft celle de Scapin ; tout le monde fe récrie 
la deiïus , &  l’on a de la peine à fe perfuader 
line telle extravagance 3 011 fait venir cette fille 
qui arrive avec des béquilles ; le Podeftat dit 
que ce n’eft pas-là la fille de Scapin, ou qu’ap­
paremment il en a une autre jolie &  bien faite; 
Scapin l’affure du contraire, &  l’arrivée d’A r­
gentine achève de l’en convaincre , puifqu’elle 
dit au Podeftat que c’eft elle qui a voulu le 
marier à la fille de Scapin, pour Je confoler 
d’avoir manqué fa Maîtrefle. mais que puifqu’il 
eft fi difficile, il en fera quitte pour payer les 
deux mille écus du dédit. Enfin le pauvre Po­
deftat fert de rilée à tonte la compagnie ; Mario 
époufe Flaminia , Argentine époufe Arlequin, 
&  le Podeftat eft mis en prifon par ord' e du 
Gouverneur , pour le tour qu’il a voulu jouer 
à Pantalon &  à fa fille. Extrait Manufcrit 
communiqué.

V e n g e a n c e  ( l a )  d ’A r l e q u i n  , Canevas 
Italien en trois ades , de la compofirion du 
Sieur Gandini, qui y joua avec fuccès fous le 
mafqtie A' Arlequin , en l’abfence du Sieur B er-  
tinaz.-J ( Carlin ) première repréfentation du 
Mercredi 30 Août 1747. Cette pièce porte 
auffi le nom des Mctamorphofes d'Arlequin , 
( Ferfonaggi d ’Arlechino ) Quoiqu’elle n’ait
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rien de commun avec un autre Canevas Italien 
repréfenté fous ce même titre à la fin de l’an­
née 1735,. pour le début du Sieui Çonftamini. 
Voyez les deux articles Aîetamorÿhofes ( lej ) 
d A t  Uquin ,• il faut feulement obferver a l ’égard 
du fécond , qu’il s’y eil gliffé une faute d'im- 
preifion capable d ’induire en erreu r, fi l ’on 
11 en etoit pas a v e rti, ¿k qu’au lieu du Mercredi 
30 A o û t, 011 a mis le Mercredi 3. on y a auffi 
obmis celui des deux titres de ce Canevas fous 
lequel nous l’employons ici ; d ailleurs, l’Au­
teur a bien voulu nous confier depuis le Cane» 
vas meme dont nous allons donner l ’extrait,

a c t e u r s .

L e  D o c t e  u r  , pire de Flaminia , qui 
ne parait point dans la pièce.

C e l i o ,  Amant de Flaminia.
M a r i o ,  amoureux de Flaminia. 
C o R A L I N E .
P a n t a l o n ,  amoureux de Coraline. 
A r l e q u í n ,  a u jji amoureux de Coraline. 
S c  a  p  1  N  , ami d'Arlequin ,  (¿r aimé de 

Coraline.
D e s  P a y s , a n s .
U n e  O m b r e . -

Lafcéne efi dans un bois &  dans une maifon de 
campagne du üotleur qui en ejt voifme.

A c t e  I.

L e  Théâtre repréfente un bois &  une maifon de 
campagne fu r  le côté.

Mario ouvre le premier a&e avec le Doc­
teur auquel il demande fa fille Flaminia en
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mariage -, le Dodeur fe défend de la lui accor­
der, fur ce qu’il ne veuc pas manquer de parole 
à Célio à qui elle eft promife , &  qui eft fore 
riche ; Mario lui promet de le mettre en pof- 
feifion d’un tréfor s’il obtient fa fille -, le Doc­
teur la lui promet à cette condition , 8c ils foi­
rent enfemble , le Dotteur pour aller voir le 
tréfor, 8c Mario pour le lui montrer. Coraline 
entre avec Arlequin qui lui préfente un levreau 
qu’il a tué à la chaffe , mais Coraline n’aim e , 
dit e lle , que les perdrix ;  Arlequin promet de 
lui en apporter ; alors elle lui déclare nette­
ment que tous fes empreffemens feront inutiles, 
8c qu’elle eft amoureufe de Scapin. Arlequin 
fait des bravades , 8c veut aller tuer Scapin qui 
entre dans ce moment -, Coraline va au devant 
de lu i, 8c lui fait mille carefies, que Scapin 
reçoit fort bien , au grand regret d’Arlequin. 
Coraline dit à Scapin qu’Arlequin eft leur en­
nemi commun ; Scapin lui reproche douce­
ment fa dureté pour fon ami , 8c fur ce que 
Coraline ajoute qu’elle ne veut aimer ni épou­
fer que lu i, il répond qu’il n’a point de goût 
pour le mariage i Coraline fort en lui jurant 
une haine mortelle , 8c le menaçant de fe ven­
ger de fes mépris. Arlequin fe plaint de ion 
malheur ; Scapin le confole , lui offre fon fe- 
cours, lui confeille de promettre à Coraline 
de le tuer pour la venger , fi elle veut confentir 
à l’époufer , &  ils s’én vont. Mario rentre avec 
le Doéteur auquel il a montré le rréfor , en 
lui promettant de le lui donner auffitôt qu’il lui 
aura fait époufer Flaminia ; le Doéteur lui dit 
qu’il n’a qu’à venir chez lui fur le fo ir , ôc qu’il
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ly  recevra pour convenir de leurs faits à la 
place de C elio , à qui il a donné parole pour la 
meme heure ; ilsfortent encore. Coraline ren­
tre a fon tour , en difant qu’elle eil réfolue de 
fe donner au premier qui la vengera de Scapin; 
Arlequin fe préfente à elle, elle le rebute ; il lui 
promet avec des lazzis 8c desgelles fanfarons 
de la défaire de Scapin; elle confent à l'époufer 
a ce prix, mais elle veut voir mort l’objet de fa 

aine >• Arlequin lui dit avec de nouveaux 
laz.z.is quelle fera contente;elle fort, &  Sca­
pin entre ; Arlequin 8c lui concertent les 
moyens de la tromper , par le moyen d’une 
efpece de foffe qu’on voit dans le bois, dans 
laquelle Scapin fe couchera en contrefaifant le 
mort ; en même temps Scapin entre dans ce 
trou, &  Arlequin fe retire. Pantalon arrive en 
regardant de touscôtés, pour s'affiner s’il n’e/l 
point obfervé ; il dit qu’il a vû cacher dans un 
endroit du bois qu’il montre, une caffette qui 
renferme untrefor, 8c qu’il viendra l’enlever 
pendant la nuit. Coraline furvient ; Pantalon 
lui parle d’amour; mais elle lui dit qu’elle ne 
prétend point époufer un vieillard. Pantalon 
après lui avoir demandé le fecret, lui protefte 
qu’elle deviendra la Maîtrefle d’un rréfor en 
I epoufant ; Coraline fe radoucit à ce mot de 
trefor. Pantalon lui promet de la venir prendre 
pour l’aller chercher enfemble pendant la nuit 
prochaine; il fort, &  Coraline qui demeure 
voit arriver Arlequin tout joyeux, qui fe vante 
d’avoir tué Scapin ; Coraline demande à voir 
je cadavre ; Arlequin la conduit au trou dans 
lequel Scapin eft caché ; elle veut l ’en tirer ;
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Arlequin l’en diflîiade , &  elle fe contente d’ac­
cabler ion ennemi d’injures. Arlequin lui de­
mande l’exécution de fa promeffe ; elle veut fça- 
voir avant s’il eft riche ; il convient que non ; 
là-deiius elle lui déclare qu’elle veut que fon 
mari ait du bien -, il la menace de la fommer en 
jullice de lui tenir parole, pnifqu’il lui a tenu 
la fienne; elle lui répond que c’eft le moyen de 
fe faire pendre, s’en va en fe moquant de lu i, 
&  le laiffe au défefpoir. Scapin fort du trou , 
l’aborde , &  avec beaucoup de laz*z.is, lui ap­
prend ce qu’il vient d’apprendre lui-mcme tou­
chant le tréfor ; ils voient approcher la nuit, &  
fe retirent enfemble, pour aller chercher les 
outils néceflaires, afin de s’en emparer , &c de 
prévenir ceux qui ont le même deffein qu’eux. 
Pantalon paroît armé d’une pelle &  d’une pio­
che ; il eft accompagné de Coraline toute trem­
blante , que Pantalon raflure , en lui difant 
qu’ils peuvent marcher hardiment à la clarté de 
la lune qui vient de fe lever. Le Theatre change 
Sc repréfente un enfoncement du bois , dans 
lequel eft un efpace éclairé par la lune, où l’on 
ne voit que quelques arbres ifolés. Scapin paroit 
avec unecaftette; Arlequin avec desuftenciles 
pareils à ceux qu’on a vus à Pantalon ; il mar­
que beaucoup de frayeur; Scapin l’encourage; 
ils déterrent la cafi'ette au tréfor , mettent à la 
place celle qu’ils ont apportée , &  la couvrent 
de terre. Une ombre paroît, leur donne je ne 
frais quel écrit , &  leur apprend qu’il contient 
le fecret de réuiïir dans leurs entreprifes. Après 
avoir marqué beaucoup d’épouvante , ils s’en­
fuient avec le tréfor, &  le prefent du .fantôme,
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Ils font remplacés par Pantalon &  Coraline qui 
deterrent la caffette qu’Arlequin &  Sçapin vien- 
lient de fubfliruer a celle qu’ils ont enlevée ; ils 
1 ouvrent avec empreflement , ils en voyenc 
loitir un cochon qui culbute Pantalon dans fa 
courfe, &  ils fe fauvent de frayeur, C ’eft ainii 
que le premier ade finit.

A c t e  I I .

L e  Théâtre repréfente encore le bois &  la maifon 
de campagne , comme au premier acte, mais 
dans une autre fituation , avec un rocher de 
l  autre côté de la maifon,

Mario paroît avec le D odeur qui lui renou­
velle fes promettes, &  il fort pour en attendre 
1 effet. Ceiio paroit à fon tour, &  frappe à la 
porte du D odeur, qui vient de rentrer chez lui 
pour le fommer de fa parole ; le D odeur paroîr* 
ik  demeure interdit à fa vue ; il lui dit que le’  
mariage dont il eft quefiion ne peut fe conclure 
fi tôt, 3c q u’on n’a fait encore aucuns préparatifs: 

io lui en repréfente l’inutilité ; le Dodeur 
veut le quitter avec froideur, mais Célio entre 
hardiment chez lu i, &  le Dodeur n’a pas la 
force de le fuivre. Mario furvieut, &  ayant vù 
entier Celio.chez le D o d eu r, il en conclutque 
celui ci lui manque de parole lui dit qu’il va 
changer fon tréforde place. Le Dodeur,confus 
3c mécontent, rentre dans fa maifon. Coraline 
paroît avep Pantalon ; elle I’accufe de l ’avoir 
trompée , Si veutlechatter; celui-ci jure qu’il 
découvrira le voleur du tréfor ; Arlequin arrive 
Coraline lui fait des careiles, pour faire dépit à 

Tome VI, £
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Pantalon, &  l’appelle fon petit mari. Pantalon 
veut battre Arlequin ; Coraline s’y oppofe ; A r­
lequin , encouragé par l’intérêt qu’elle paroît 
prendre à lu i, chnffe Pantalon à coups de batte. 
Dès que le vieillard eft parti, Coraline rebute 
Arlequin qui veut l’embraffer, &  ne lui cache 
point le motif du bon accueil qu’elle vient de 
lui faire. Scapin qui a tout entendu , &  qui s’eit 
caché pendant cette fcéne, fe met entre eux 
deux , &  dit à Coraline : Tu l’époufer as malgré 
toi. Coraline qui le croit m ort, eft fort effrayée; 
Arlequin fait femblant d’avoir aulîi grande peur, 
&  dit à Coraline qu’il n’y a pas un moment à 
perdre -, elle ne peut fe réfoudre à obéïr ; Scapin 
la  menace de la pourfuiv re jufqu’au dernier fou- 
pi r , fi elle perfifie dans fes refus ; l’épouvante 
de Coraline redouble ; enfin Scapin veut la fai- 
fir , en lui difant : époufe-le tout-à-l’heure , &  
elle fe fauve en faifant un grand cri. Arlequin &  
Scapin demeurent feu ls, &  Scapin explique à 
fon ami le fecret dont le fantôme leur a fait part, 
&  lui fait répéter les paroles dans lefquelles il 
confifte ; enfuite ils fe retirent. Le Doéteur 8c 
Célio paroiffent ; ce dernier fait de vifs repro­
ches à l’autre fur fon manque de parole , jure 
de s’en venger, 8c le quitte avec colère ; Mario 
qui furvient ne le traite pas mieux ; il l’accufe 
d’avoir enlevé le tréfor qu’il lui a fait voir , 8c 
le quitteauifi toutfurieux, après l’avoir menacé 
de le tuer, s’il ne le lui reffitue. Le Doéteur 
demeure fort ému ; Pantalon qui arrive lui en 
demande la caufe -, le Doéteur lui rend compte 
des foupçons de M ario, &  Pantalon lui fait part 
¿es Cens, au fujet d’Arlequin, en les rendant
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les plus vrai-femblables qu’il lui eft poiGble ; le 
Doéteur prie Pantalon de le fecourir, &  ils 
conviennent enfemble d’affembler du monde 
&  de fe faifir d’Arlequin, pour lui faire avouer 
fon vol ; en même temps ils fortent pour mettre 
la main à l’œuvre. Scapin paroît avec C clio , 
qu’il tâche d’adoucir fur le compte du Doéteur * 
à qui celui ci veut abfolumentdemander raifon 
de l’infulte qu’il lui a faite. Scapin l’affure qu’il 
ne fera pas néceffaii e qu’il en vienne à ces extré­
mités; que Flaminia l ’aime , &  l ’a prié lui Sca­
pin de fervir fon Amant ; qu’il lui a promis de 
le faire, &  qu’il fçaura tenir fa promeffe ;  il 
l ’emméne ; les deux vieillards entrent enfemble, 
fuivis de plufieurs payfans , &  paroiffent cher­

c h e r  Arlequin. Coraiine paroît ; elle n’eft point 
revenue de fa peur, &  raconte tout haut qu’Ar- 
lequin a tué Scapin pour lui plaire, &  dans 
l’efpérance de l’époufer,&  qu’à préfent elle n’a 
pas un moment de repos, &  eft fans ceffe perfé- 
cutée du meurtrier , ou de l’ombre du mort. Le 
Docteur à ces m ots, fe promet de faire punir 
bientôt Arlequin de tous fes crimes, &  Panta­
lon s’avance vers Coraiine, en la priant de leur 
expliquer ce qu’elle vient de dire au fujet de 
Scapin ;  au nom de Scapin &  à l’afpeét imprévu 
de Pantalon , Coraiine jette un grand cri, &  
s’enfuir. Le Doétenr &  Pantalon demeurent &  
difent qu’il ne faut rien négliger pour trouver 
Arlequin ; dans ce moment on entend la voix 
de celui qu’ils cherchent ; on le voit paroître 
l ’inftant d’après ; le Doéteur, Pantalon &  leur 
féquelle le pourfuivent &  le félicitent ironique­
ment , fur l’acquifition d’un tréfor qu’il vienf

E i j
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défaire ; il en convient:aprèsplufieurslazzis;  
on veut l’obliger à le rendre ; il fe fauve derrière 
lin rocher, 8c lès ennemis qui ne veulent pas 
quitter p rife , font fort furpris de ne trouver à 
fa place qu’un finge qui s’élance fur eux, &  les 
met en fuite; c’cfl apparemment un des effets 
du fecret que le fantôme leur a cnfeigné à Sca­
pin &  à lui. Ce linge termine le fécond aéte 
comme le premier aéte a été terminé par un 
cochon.

A c t e  I I I .

Le Théâtre redevient comme au commencement.
du premier acte,

Pantalon &  le Doéteur commencent le troi- 
fiéme aéte ; ils font encore tout effrayés, 8c 
difent qu’affurément Arlequin eff un forcier. 
Scapin vient fe mettre fans dire mot entre les 
deux vieillards , qui en ont grand peur , parce 
qu’ils le croient mort fur la parole de Coraline. 
Scapin les défabufe, 8c fur ce qu’ils accufenc 
Arlequin de l'enlèvement du tréfor , il promet 
de le faire retrouver, à condition que le Doc­
teur ne fongera plus à donner fa fille à M ario, 
qui d’ailleurs va avoir plus d’une affaire fur les 
bras, d’autant que beaucoup de perfonnes ont 
porté plainte contre lui en juftice , au fujec 
d ’un grand nombre de promeffes de mariage, 
par lefquelles il s’eit engagé avec plufieurs de fes 
Maîtrefiés ; Scapin affure qu’il a parlé lui-même 
aux témoins qui dépofent contre Mario , 8c 
offre de lès faire venir chez le Doéteur. fi celui- 
ci le fouhaite. Le Doéteur le prend au mot , 8c 
rentre chez lui avec Pantalon , &  Sçapin
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demeure fur la fcéne. Célio entre -, Scapin 
l’avertit qu’il fêta bon qu'il fe trouve dans un 
moment chez le Doéteur, parce qu’Arlequin, 
felon ce qu’ils viennent de concerter enfemble, 
fe difpofe à venir y porter différents témoigna­
ges contre Mario , fous plufieurs différentes 
figures qu’il eft convenu d’emprunter. Scapin 
parle enfuite à l’oreille de Célio, &  ils entrent 
enfemble chez le Doéteur. Le Théâtre change, 
&  repréfente un appartement de la maifon de 
ce dernier ; on y voit entrer le maître du logis, 
fuivi de Pantalon &  de Scapin , qui lui donne 
la lifte des témoins, &  fort pour les introduire, 
&  à mefure que Pantalon , la lifte à la main, les 
appelle : ils entrent les uns après les autres, ou 
plutôt Arlequin rentre à plufieurs reprifes fous 
différents traveftiffements. (* )  L’interrogatoire 
eff interrompu par M ario, qui dans le temps 
que Scapin vient de fortir pour ramener Arle­
quin fous quelque nouvelle forme , entre avec 
Coraiine, &  veut abfolument tuer le Doéteur, 
malgré les efforts que fait cette fille pour le 
retenir. Célio paroît, &  prend la défenfe du 
Doéteur, qui reprenant courage , accufe Mario 
d'avoir contraété des engagements pour le ma­
riage avec plufieurs perfonnes Mario ledément.

.  Pantalon dit qu’il eft aifé de le convaincre, en 
lui oppofant les témoins que Scapin vient d’in-

( * ) Ce jeu de Théâtre s'exécute comme celui de la Ven­
geance de Scaramouche, afte quatrième , au moyen d’ une ar­
moire qui eft fur la fcéne. Voyez Vengeance [ l a  ) de Scar a -  
mouche ,  note au bas de la p a g e , relative à la fin du quatriè­
me aéle ; ces traveftiiTements font cenfés de véritables me- 
tamorpkofes, &  font un nouvel effet du fecret communiqué 
par le fantôme.

E  iij
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troduhre. Coraline fourient que cela ne fe pçut, 
puifque Scapin e/t mort ; on la détrompe, 8c 
le Dodeur appelle le mort prétendu, pour le 
confronter à Mario. D ’abord Scapin fe trouble, 
mais il fe remet bientôt, 8c accufe Mario qui 
veut PalTommer ; Arlequin furvient à propos 
pour tirer fon ami d’affaire; il enchante Mario, 
&  le rend immobile ; c’eft encore un effet de la 
protedion du fantôme. Enfin, Arlequin pro­
met de rendre la moitié du rréfor, dont la perte 
a fi fort irrité M ario, à condition que l’autre 
moitié lui demeurera à partager entre Scapin &  
lu i, que Coralineconfentiraà lepo ufer,& qtie  
Plaminia époufera Célio. 11 les menace tons de 
faire enlever dans les airs par les elprits qui font 
fournis à fes ordres, celui d’entre eux qui ne fe 
conformera point promptement à fes inten­
tions. On juge bien que perfonne n’eff d’humeur 
à s’expofer au danger de lui déplaire, ainfi l’on 
convient de tout ;  le D odeur remplit fes pre­
miers engagements avec C élio , en lui accor­
dant Flaminia fa fille ; Coraline renonce à Sca­
pin , &  fe marie avec Arlequin, 8c la Comédie 
finit. E xtrait manuferit.

V engeance ( l a)  d’A rleq u tn  , petite pièce 
Italienne repréfentée pour la première fois à la 
fuite du Faucon, le Vendredi 9 Janvier 1750 . 
Sans Extrait.

Ce Canevas ne nous eff connu que par les 
'Affiches de Baudet, 8c nous n’avons pu même 
découvrir en combien d’ades précjfément il a 
été jou é, ni s’il l’a été plus d’une fois. Ce qu’il 
y a de fur , c’eft que ce n’eft pas la même pièce 
que la précédente, qui n’a jamais été reprife ,
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&  qui d’ailleurs eft trop longue pour avoir été 
précédée du Faucon, à moins qu’on ne l’eut 
réduite en un ou deux aéles, ôc donnée en cet 
état à l’infçu du Sieur Gandini qui défavoue 
cette fécondé Vengeance cl’Arlequin , quoique 
fous fes yeux, ce qui n’efl pas vraifemblable. 
Nous pencherions plutôt à croire qu’il s’agit 
ici de quelqu’une des pièces dont il eil fait men­
tion dans ce Dictionnaire fous un autre titre, ce 
qui eil toujours fort difficile à vérifier au Théâ­
tre Italien. ( * )

V e n g e a n c e  ( l a)  d e  l ’ A m o u r  , Comédie 
en cinq aéles ôc en vers , de M . Jo lly , repré- 
fentéele Jeudi 14  Décembre 172.1. non imp- 
H iß . du Théâtre Fran f. année 1 7 1 1 .

V e n g e a n c e  ( l a) d e  l ’ A m o u r  , Tragédie 
lyrique. Voyez Aréthuje.

V e n g e a n c e  ( l a )  d e  M e l p o m é n e , Opera 
Comique en un a ¿ le , de M- Fleury, représenté 
le Jeudi 12  Juillet 1753.  fuivi du Suffifant> 
du M ariage , du Caprice &  de la Folie , ôc de 
la Mort de Goret, non imp.

V e n g e a n c e  ( l a)  d e  S c a r a m o u c h e  , C a­
nevas Italien en cinq aéles, de la compofirion 
du Sieur Gandini , qui a débuté dans cette 
Comédie le Lundi 13 Septembre 1745 • jour de

( ^ 1  Après bien des recherches, nous avons eu lieu de 
foupçonner qu'il s'agifloit en effet des Mctamorphofes d*Arle­
quin ,  Pièce jouée en 3 aéles , pour le début du Sieur Conftan-  
tini. ( Voyez le premier article des Métamorphofes d'Arlequin, ) 
&  que nous fuppofions avoir été depuis réduites en un ou 
deux aéles ; niais M . Sticoti (  Fabio ) nous a donné des preu­
ves tellement circonftanciées du contraire , que nous nous 
fommes trouvés réduits à en revenir à notre première incer­
titude.

E iv
A

http://rcin.org.pl



J04 V E
la première repréfcntarion de la pièce, par !è 
roiede Scaramoucbe , ( Voyez MétamorphoJ'eS 
( lej )  de Scaramoucbe, ) Elle fut auifi repré- 
l'entée fous ce titre * qui eft à peu près celui que 
porte le Canevas en Italien ( Perfonaggi di 
Scaramuccia , ) mais outre qu’on a obmis dans 
1 article Aletamorphofes ( les ) de Scaramoucbe, 
celui des deux titres de cette pièce fous lequel 
nous l’annonçons ici , c’eft qu’il s’y cil glifl'é 
deux erreurs; la première touchant la date de 
la première repréfentation ; on y lit qu’elle eft 
du Jeudi 23 Septembre, au lieu qu’elle eft en 
effet du Lundi 13 . L ’autre erreur regarde le 
nombre des ades de la pièce. Elle eft partagée 
en cinq, &  non en tro is, comme on l’a avancé, 
fur la foi d’une note peu exade. Voyez auffi 
l’article Gandmi ( N ..... ) où il eft parlé de la 
Vengeance de Scaramoucbe , à l’occafion du 
début de fon Auteur , mais le titre de M éta­
morphoses de Scaramoucbe eft obmis,- il s’eft en­
core gliffé deux erreurs .dans l’article Gandini, 
( N ..... ) L ’une eft la même que nous venons de 
réformer dans l’article Métamorphofes ( les ) de 
Scaramoucbe, à l’égard du nombre des ades 
dont ce Canevas eft compofé ; l ’autre a rapport 
à la perfonne même du Sieur Gandini, qui 
n’eft point reçu dans la Troupe, comme il eft 
dit dans fon article, Si comme fon talent lÜfcoit 
fait préfumer , joint au longtemps qu’il y avoit 
déjà qu’il s’y diftinguoit, quand cet article a été 
imprimé, mais feulement reçu à penfion. Le 
Canevas Iralien dont il eft ici queftion, nous 
ayant été depuis peu confié par l’Auteur , nous 
profitons de l’occafion d’en faire ufagc.
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L e M a r q u i s .

L e D o c t e u r ,  pere de FÎaminia.

V E 105

F i a m i n i a ,  promife au M arquis.
S  I L  V  I A .

L É l  i o , coujin de Silvia ,  amant de F ia­
minia.

P a n t a l o n  , Intendant du M arquis, 
amoureux de Coraline.

S c a r a m o u c h e ,  autre Domeflique du.
M arquis, amant de Coraline. 

P l u s i e u r s  a u t r e s  D o m e s t i q u e s .  
U n  G é n i e .
D e u x  L u t i n s .

L a  fcéne efl dans une ville d 'Italie , &

L e  Théâtre repréfente un appartement 
d e !H ô tel du Marquis.

Pantalon ouvre le premier a&e avec Arlequin 
&  Scaramouche -, il commande à ce dernier de 
hâter les préparatifs des noces, parce que le 
Marquis eft arrivé avec la perfonne qu’il doit 
époufer. Scaramouche fort, &  Pantalon ordon­
ne à Arlequin d’avertir les Gardes-chaife dn 
Marquis d’apporter promptement à l’Hôtel la 
provifion de gibier. Ils fortent enfembie , &  
font place à Coraline &  à Scaramouche fon

dans un bois voifin.

A c t e  I.

E t
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I0é V E
Amant. Coraline raconte à celui ci qu’on lui a 
remis entre les mains Flatninia, fille du Doc­
teur , &  future époufe du M arquis, &  qu’elle 
eft chargée de remplir auprès d elle l’office de 
furveillarite. Scaramouche lui témoigne de la 
jaloufie fur le compte d’Arlequin, &  de Pan­
talon l’Intendant du Marquis ; elle trouve 
moyen de le trarfquillifer j il la quitte, &  Arle­
quin lui fuccéde ; il conte fleurette à Coraline 
qui fe moque de lui -, l’Intendant furvient, &  
feignant d’avoir des ordres à donner à Coraline, 
il commande à fon rival de fortir, &  eft obéi ; 
Coraline fait femblant de le trouver fort aima­
ble , &  en reçoit un coffre rempli d’argent. 
Arlequin qui les a obfervés rentre, &  les mena­
ce de tout dire au Maître de la maifon ; mais 
Pantalon le condamne au pain &  à l’eau , &c il 
s’en va en pleurant ■, dès qu’il cft forti, Pantalon 
embrafle Coraline, &  eft encore furpris par 
Scaramouche qui leur fait de grands reproches ■, 
Scaramouche &  l’Iqtendant en viennent aux 
m ains, &  Coraline s’enfuit. Le Marquis arrive 
au bruit, fe fait inftruire de la caufe de tout ce 
défordre, donne le tort à Scaramouche, &  lui 
ordonne de fe retirer. Scaramouche fo rt, en 
faifant des menaces à Pantalon, avec lequel le 
Marquis fort aulfi un moment après, en lui 
recommandant de ne rien négliger, pour ren­
dre fomptueufe la fête de fon mariage. Arlequin 
&  Scaramouche reparoiflent fur la fcéne ; le 
premier pleure, &  dit qu’il meurt déjà de faim, 
l ’autre pleure de fon côté l’ infidélité de fa Maî- 
treffe, 3c maudit fon rival 3c fon maître. Ils fe 
promettent de fe fervir mutuellement, s’en
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vont enfemble &  le prem ier a'éte finit.

A c t e  I I .
L e  Théâtre repréfente un bois, dans lequel 

on apperpoit un tombeau.

Scaramouche, pour fe venger de Pantalon 
fon rival, &  du Marquis qui le protège , vient 
confulter un génie qu’on lui a dit avoir établi fa 
demeure dans un tombeau, au fond d’un bois 
voifin de la ville que le Marquis fon maître a 
choifi pour la tienne. Le Génie fe montre à 
l ui , promet de le fecourir . lui fait préfent de 
deux Talilm ans, ou bagues enchantées dont il 
lui explique la vertu, 5c difparoît. Le Théâtre 
change , 5c repréfente l’intérieur de la ville. On 
y voit Silvia avec Lélio fon coufin. Silvia,quoi­
qu’habillée en homme , paroît craindre beau­
coup d’être reconnue du Marquis avant que 
d’avoir réuifi dans le projet qu’elle médite ; elle 
prétend avoir des droits fur fon cœur &  fur fa 
main , 5c vient mettre obftacle à fon mariage -, 
de fon côté , Lélio qui eft amoureux de Flami- 
n ia , n’a pas envie de le laiffer terminer tran­
quillement. Les deux nouveaux venus rencon­
trent en leur chemin Scaramouche qui recon- 
noit Lélio , l’aborde, 5c lui demande qui eft fon 
compagnon de voyage. Lélio lui dit que c’eft 
un Brodeur qu’il veut mettre au feivice du 
Marquis. Scaramouche, que l’un de fesdeux 
ralifmans qui lui fert de bague inftruk de la 
vérité , fait eonnoitre a Lélio qu’il n eft point ia 
dupe de fa fineiie , mais il lui donne parole de 
les fervir Silvia 5c lui , &c mec au doigt de la>, 
voyageul'e fon autre talifman , qui doit empê-
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i o 8  V  E
cher le Marquis de la reconnoître ; enfuire il. 
les emmène pour les préfenter à fon M aître, 
comme d’habiles Brodeurs qui viennent lui 
offrir leur fçavoir faire. Le Dodeur entre avec 
Pantalon qui le félicite fur le prochain mariage 
de fa fille. Le Dodeur lui montre les bijoux 
qu’il deftine à la mariée, &  qu il vient de faire 
monter à la moderne. Scaramouche entre fous 
la figure d’un manchot, &  leur demande l’au- 
mone ; il les quitte après plufieurs lazzis , 8c 
le D odeur 8c Pantalon prennent enfemble le 
chemin de l’Hôtel du Marquis. Le Théâtre 
change , &  repréfente comme au premier ade 
un appartement de cet H ô te l, dans lequel le 
Maître du logis eft en converfation avec fa pré­
tendue , 8c lui demande le fujet de fa mélan­
colie; elle répond qu’eile en ignore elle même 
la caufe , 8c le quitte. Scaramouche entre , 8c 
annonce au Marquis de fameux Brodeurs, que 
le bruit de fa magnificence &  de fon mariage 
prochain attire auprès de lui ; le Marquis or­
donne qu’on les faffe entrer. Scaramouche fort 
pour les introduire, &  revient avec eux. Le 
Marquis les reçoit à fon fervice, &  ordonne à 
Scaramouche de leur faire donner un apparte­
ment; Scaramouche les emmene. Le Dodeur 
arrive, &  veut montrer au Marquis les bijoux 
qu’il deftine à fa fille, mais il ne les trouve plus ; 
Pantalon qui eft arrivé avec lui , ne trouve plus 
fa bourfe, Sc fe rappellant l’aventure du man­
chot , ils le foupçonnent, avec raifon, d’avoir 
dérobé la bourfe 8c les bijoux ; le Marquis fe 
confole aifément de ce dernier accident, 8c dit 
que fa femme ne manquera pas de bijoux. Arle-
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quin entre, &  annonce en pleurant que le Tail­
leur eít a l'appartement de Flaminia ; le Marquis 
lili demande ce qu’il a à pleurer il conte ion 
aventure ; Pantalon dit au Marquis que c'elt un 
coquin quieit toujours yvre, &  qu’il faut cor­
riger -, enfin , Arlequin par différens laz.c.is pro­
pres à exprimer la faim qu’il endure, touche de 
compaifion fon Maître , qui ordonne qu’011 lui 
donne à manger. Arlequin continue íes laz.z.is, 
mais ils changent d’objet, &  n’expriment plus 
que fa joie ; il faute fur les épaules du Marquis 
pour l’embrafler. Le Marquis quitte la place 
pour fe débarrafler de fes incommodes carefl’es ;  
Arlequin le fuit en les redoublant -, le Doétcur 
8c Pantalon fuivent aufli le Marquis. Coraline 
paroit, 8c cherche à éviter les reproches 8c la 
perfécurion de Scaramouche ; il entre après elle, 
8c comme elle voit qu’elle ne peut l’empêcher 
de l’aborder, elle prend le parti de parler plus 
haut que lui pour le faire taire ; le Génie qui a 
promis fa protection à Scaramouche , paroît 
tout d’un coup au milieu d’eux , 8c la menace 
de la punir de fa coquetterie 8c de fa hardieffe. 
Coraline &  Scaramouche lui même fe fau- 
vent faifis de frayeur à cette apparition impré­
vue. C ’eit ainfi que finit le fécond a ¿te.

A c t e  I I I .
Le Marquis entre avec Pantalon , 8c lui dit 

que fes noces devant fe faire le foir même, il 
e t  temps de payer les ouvriers qu’on a em­
ployés aux préparatifs, 8c qu’ainfi il ait à les 
faire appeller les uns après les autres, &  à leur 
donner le prix convenu j  il lui recommande
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même d’ajouter à leur ialaire ce qu’il jugera à 
propos pour leur faire partager fa joie ; il fort 
¿k Coraline entre en querellant Arlequin qui 
vient d’emporter un chapon ; Pantalon ordon­
ne a ce gourmand d’aller avertir les ouvriers de 
venir chercher leur falaire ; il lui ordonne auifi 
de tout difpofer dans la chambre où ils doivenc 
le recevoir. Arlequin fort, &  laide l’Intendant 
&  fa favorite en liberté de fe dire des dou­
ceurs ; ils en profitent, 8c fortenr comme lui 
un moment après. Le Théâtre change , 8c re­
préfente une chambre avec une armoire ; on 
y voit Arlequin occupé à tout mettre en ordre ; 
1 Intendant paroît, &  ordonne à Arlequin de 
faire entrer les ouvriers ; Arlequin introduit 
Scaramouche , qui a diverfes reprifes, 8c fous 
différentes form es, vient lui feul recevoir en 
chantanr 8c en danfant, ce que Pantalon croit 
donner à un grand nombre de gens de journée, 
( * ) &  termine ainfi le troifiéme a été.

A c t e  I V.

L e  "Théâtre redevient comme au commencement 
du premier aile.

Pantalon propofe à Coraline de lui faire 
quitter le fervice du M arquis, 8c de l’époufer}

( * ) Scaramouche ne fait que pafler derrière l’armoire qui 
eft fur la fcéne , &  fe remontre fous une autre figure , &  tra- 
veiti depuis la tête jufqa'aux pieds , avec une promptitude 
Incompréhenfible &  qui paroit moins un travcftiifem ent* 
qu’ une métamorphofe réelle operée par un talifman ; il en eft 
de même des Metamorpnojls d* Arlequin , qui femblent opérées 
par le iecret qu’il tient du fantôm e# V o yt i  Métamorphoses. 
( Ut ) d> Arlequin, J J
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elle y confent, &  Pantalon fort ; Scaramouche 
qui a tout entendu entre, 8c lui demande la 
préférence, en lui difant qu’il fera bientôt auffi 
riche que fon rival ; il fait fa paix avec elle 8c 
l’embraffe, 8c ils fortent enfemble. Le Dodeur 
&  le Marquis paroiffent ; le beau pere apprend 
à fon gendre prétendu que Flaminia a juré de ne 
point l’époufer qu’elle n’ait obtenue une grâce de 
lui; le Marquis fe montre difpofé à tout accor­
der , &  le Dodeur appelle fa fille. Flaminia en­
tre , 8c dit au Marquis qu’une fille de qualité a 
eu recours à elle pour obtenir qu’il la ferve de 
fon crédit contre un homme qu’elle veut pour- 
fuivre en juftice , 8c qui lui manque de parole > 
après avoir fait ferment de l’époufer ; elle 
ajoute que la grâce qu’elle lui demande eit de 
rendre fervice à cette infortunée. Le Marquis 
promet tour ce qu’on exige de lu i, 8c fort avec 
Flaminia &  le Dodeur. Le Théâtre change &  
repréfente la chambre de Coraline,- elle y eft 
aífife devant une table , à côté de laquelle on 
voit un grand coffre , &  s’entrerient avec Sca­
ramouche Pantalon fe fait entendí e à la porte, 
&  demande qu’on lui ouvre ; Scaramouche fe 
cache dans le coffre; Coraline ouvre la porte 
à Pantalon qui ¡ aroit fort conrenr de fe voir fi 
bien avec elle. Scaramouche fe montre ; Panta­
lon effrayé fait un grand cri ; Scaramouche fort 
tout-à-fait du coffre. L a zzis  menaçans d’une 
part ; terreur de celle de l’Intendant ;  deux 
lutins paroiffent au commandement de Scara- 
m ouche, 8c ne raffurent pas fon rival qui 
s’enfuir de toutes fes forces Scaramouche le 
pourfuit, 8c met fin au quatrième ade.
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A c t e  V.

L e  Théâtre redevient encore comme ail 
commencement du premier aile.

Scaramouche commence le cinquième aéte 
avec Coraline, 8c lui dit que le moment de leur 
bonheur approche, &  que les fervices qu’il 
rend à Silvia &  à Lélio feront allez bien récom- 
penfés, pour qu’elle n’ait pas lieu de regretter 
la fortune de Pantalon qu’elle lui facrifie ; il 
ajoute que Flaminia a promis de le feconder, 
8c elt inftruire de ce qu’elle doit faire. Pantalon 
entre en criant H aro  fur Scaramouche qui 
veut fe fauver ; le Marquis arrive ; Pantalon 
accufe Scaramouche de forcellerie ;  Scaramou- 
che prend fon parti, &  convient hardiment du 
fait. Le Doéteur &  Flaminia paroifient, con- 
duifant Silvia couverte d’un voile. Elle fomme 
le Marquis de la parole qu’il a donnée pour 
elle à Flaminia, &  le prie de la conduire chez 
fies Juges qu’elle va folliciter contre fon infi­
dèle ; il lui promet de nouveau avec ferment de 
ne rien négliger pour lui faire obtenir une 
prompte jultice; alors elle fe découvre; il la 
reconnoît &  demeure confus. Cependant tout 
fe concilie ; il confent à l’époufer, &  Lélio 
épotife Flaminia. On entend du bruit derrière 
le Théâtre ; un grand nombre de domefliques, 
effrayés par les lutins qui font aux ordres de 
Scaramouche, viennent chercher un aille au­
près de leurs Maîtres; enfin Scaramouche con­
fient a leur accorder la paix , après avoir obtenu
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la main de Coraline , ik la Comédie finit.. 
Extra it Manufcrit.

V e n g e a n c e  ( la )  i n u t i l e .  Voyez Raton &  
Rofette.

V e n g e a n c e  (la ) d e s  M a r q u i s  , Comédie. 
Voyez Rcponfe à l’ Impromptu de Verfailles.

V e n g e a n c e ,  ( la jufie ) Tragédie. Voyez 
Timoele'e d‘ Alexandre Hardy.

V EN ISE S A U V É E , Tragédie de M. de h a  
Place , repréfentce le Lundi y Décembre 1746. 
fuivie de YEfprit de Contradiction, imprimée la 
même année, in 8°. Paris, Cloufier. Hiftoire 
du Théâtre Franç. année 1746.

V É N IT IE N N E , ( la )  Comédie Ballet en 
trois ades , avec un Prologue , de M. de L a  
M otte, Mufique de M . de L a  B a rre ,  repré* 
fentée par l'Académie Royale de Mufique , le 
Mardi 26 Mai 1705. in-40. Paris, Ballard , &  
tome V III. du Recueil général des O péra, 
in -12.

A c t e u r s  v u  P r o l o g u e .

M  mus. Le Sieur Hardouin, 
Mlle Du Perey.
Le Sieur Boutelou.

E u trp e.
U n  Plaifir.

B a l l e t ,
Arlequin,
Pantalon,

Le Sieur Dumoulin C.
Le Sieur Blondy. 
Le Situr Ferrand.

Scaramouche, 
Polichinelle. 
Pierrçt.

L e  Docteur. 
Spe{{afer. Le Sieur Du M irail.

Le Sieur Javillier.
Le Sieur Dangeville C. 
Le Sieur M arcel.

Plaifirs.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L* 

Dangeville L . Dumoulin le J .  
Suivan.es d’Euterpé.

Mlles Dangeville , Baflecourt , Morancour* 
&  Le C oiihc.

http://rcin.org.pl



114 V E
A c t e u r s  d e  l a  C o m è d i é  B a l l e t .*

lfabelle , Amante d*Oc­
tave. Mlle Maupin.

Spinette ,  Suivante d*Jfa-
belle. M lle Vincent.

Jfmenide ,  Devinerefie. Mlle Duperey.

B a l l e t . A c t e  I.
Fête Marine.

Chef de la F e u . L e  Sieur Balon.
Barquerolles.

Les Sieurs Blondy , Ferrand , Dangeville L .  
&  Dangeville C .

Mlles Prevoft, Ba(recourt, Saligny &  le Comte« 
Barquerolles jouans du tambour de Bafque. 

Les Sieurs Du M ira il, Javillier &  Marcel.

A c t e  II. Sorciers.

Les Sieurs Dumoulin C . &  Dumoulin le J«  
Vieux Sorciers &  vieilles Sorcières.

L e s Sieurs Germain &  Dumeuiin L .  
Mlles Dangeville L . &  C .

A c t e  III. Le B a l.
François• L e  Sieur Dumoulin L .

Mlle Defmatins. 
Le Sieur Chopelct.

lfmenor , D evin . 
Zerbin.
U n  Barquerol.
TT "* n rolle.

Le  Sieur Hardouin.
Le Sieur Dun.
Le  Sieur Beutelou fils, 
M lle Loignon.
Le  Sieur Cochereau.

Ejpagnols, 

Arlequins,

&  Mlle Dangeville. 
L e  Sieur Dumoulin le J .

&  Mlle Morancourt. 
L e  Sieur Dumoulin C#

chefte* 
Bohémiens.

&  Mlle Prevoft. '
Le  Sieur Du M irail. 
M lle Carré.
Le  Sieur Dangeville L«

Polichinelle. 
Une Allemande,

&  Mlle Le Com te.
Le  Sieur Dangeville C .  
M lle Saligny.

Cet Opéra n’a jamais été remis au Théâtre.
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L ’Académie Royale en a feulement fait repa- 
roître quelques fragmens qui compofoient la 
derniere Entrée des Fragmens donnés en 17 1  x. 
Voyez Fragmens de 1 7 1 1 .

V É N IT IE N N E S , ( les Fêtes ) Ballet en trois 
a ftes, avec un Prologue , de M . D anchet, 
Mufique de M. Campra, repréfenté par l’Aca­
démie Royale de M ufique, le Mardi 17  Juin 
17 10 . in-40. Paris , Ballard, &  in -12. tome X . 
du Recueil général des O péra, avec les Entrées 
qui y ont été ajoutées, par les mêmes Auteurs.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

L e Triomphe de la Folie fur la. Raifon dans le tems 
du Carnaval.

L e  Carnaval.
L a  Folie.
L a  Raifon.
Héraclite.
Dèmocrite.

\ B a l l e t .
U n  F ol &  une Folle. L e  Sieur D . Dum oulin  

&  Mlle Rochecourr 
Mafques comiques. Les Sieurs F . Dumoulin  

&  P. Dumoulin. 
A lain & fa  femme. L e  Sieur Marcel &

Mlle Chaiilou.
U n  Fermier &  fa  femme.Le Sieur Ferrand &  

Mlle Millot. 
Allemand &  Allemande-Le Sieur Javillier &  

Mlle Le Maire. 
Diogcne. Le Sieur Gautro.

I .  E  n t r  e’  e . L a  Fête des Barquerolles.

L e  Docteur Vénitien. Le Sieur Dun.
L illa  , jeune Gondoliere. Mlle Dun.
Damiro , Amant de L il­

la. L e  Sieur Cochereaü,
Une Gondoliere repréfen-

tantla Victoire. Mlle Hucqueville.
U n  Gondolier. L e  Sieur Guefdon.

V E 115

Le Sieur Thévenard, 
Mlle Pouifin.
Mlle Defmatins.
L e  Sieur Hardouin. 
L e  Sieur Mantienne*
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B a l l e t ,
Gondoliers &  Gondoliereá.

L e  Sieur Balon &  Mlle Prevoft.
L e  Sieur P. üum ou’in &  Mlle Le Maire1*
L e  Sieur D . Dumoulin &  Mlle Menés,
Le  Sieur Pierret &  Mlle Maugis.
Le  Sieur Gaudro &  Mlle Rochecour.

I I .  E n  t  r  e* e . Les Sérénades & Us Joueurs,

Léandre , François , A -
mant d’Irene. Le Sieur Thévenard*

Ifabelle \  amoureufes de)  Mlle Journée, 
Lucile. f  Léandre, \ Mlle Peitel.
Irene ,  Amante de Léan­

dre. Mlle Dun.
L a  Fortune. Mlle Desjardins*
Suivant de la Fortune. Le Sieur Bufeau.

Efpagnols &  Efpagnolettes.
L e  Sieur Biondy &  Mlle Chaillou.
L e  Sieur Dumoulin L . &  Mlle Le Maire,
Le Sieur Marcel &  Mlle Menés.

Bifcayens &  Bijcayennes.
L e  Sieur F .  Dumoulin &  Mlle Haran,
Le Sieur P. Dumoulin &  Mlle Du Freine, 
L e  Sieur Gaudro &  Mlle M augis,

X II. E  h t  r  e ’  e , L'Am our Saltinbanque,

Filindo , Chef des Saltin-
banques. Le Sieur Hardouin,

Erafle , François, Amant

B a l l e t ,

de Léonore Le Sieur Cochereau.
Léonore , jeune Véni­

tienne, M lle Pouiiin,
Nérine , fuivante de 

Léonore. Le Sieur Mantienne. 
Mlle Dun,L*Am our Saltinbanque,

B a l l e t ,
Arlequin.
’'Efpagnolette« 
Polichinelle.

Le Sieur F . Dumoulin« 
Mlle Prevoft.
Le Sieur P . Dumoulin, 
Mlle Guyot.
L e  Sieur Germ ain.
M lle Maugis.
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Vieillard &  Vieille, Le Sieur Duval &
Mlle M angot.

Payfan &  Payfanne. Le Sieur l’ierret &
Mlle Haran.

Pantalon , Pqntalonne. Le Sieur Marcel &
M lle Menés.

Mafque galant. Le Sieur D . Dumoulin,

Le Mardi 8 Juillet fuivant, jour de la dixiè­
me reprefentation du Ballet, l’Académie Roya­
le de Mufique donna à la fuite du Prologue ci- 
deilus, en fupprimant la Fête des Barquerolles.

L A  F E S T E  M A R I N E .

A c t e u r s . ?
AJlolphe , Vénitien. Le Sieur Dun,
Céphife , Vénitienne. Mlle Journée.
Dorante , Am ant de 

C  èphife , déguifé en
Matelot. Le Sieur Cochereau,

D oris , fuivante de Çç-
phife. Mlle Dun.

l/n  M a t e l o t Le Sieur Guefdon,

B a l l e t .
Matelots & Matelottes.

Le Sieur Balon &  Mlle Prevoft.
Les Sieurs P. Dumoulin , D . Dumoulin f 

Pierret &  Gaudro.
Mlles Le Maire , Menés , Maugis &  Rochecour.

Cette Entrée étoit fuivie
D es Sérénades, ou les Joueurs ,
&  de l’Amour Saltinbanqite.

Le Vendredi 8 Août, jour de la 23e repré- 
fentation du Ballet des Fêtes Vénitiennes, l’Aca­
démie Royale de Mufique fiipprima le Prolo­
gue , &  donna le Ballet dans l’ordre qui fuir. 

L a  Fête Marine.
L e  B a l , Entrée ajoutée.

E 1 1 7
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Les Sérénades , ou Les Joueurs. 
L'A m our Saltinbanque.

1 1 8 V E

A c t e u r s  d u  B a l •

A lam ir y Prince Polo- 
nois. Le Sieur Thévenard*

Thémir ,  Gentilhomme de
la fuite d3 A  lamir. 1  e Sieur Bufeau.

^  Iphife,  Vénitienne. M lle Journet.
U n  M aître de Mufique. L e  Sieur Mantienne. 
U n  M aître de DanJ'e. L e  Sieur M arcel.

L e  B a l .

L e  Sieur Marcel &  Mlle Journet.
L e  Sieur Dumoulin L .  &  Mlle Chaillou. 
L e  Sieur F . Dumoulin &  Mlle Guyot.
L e  Sieur Ferrand &  Mlle Menés.
L e  Sieur Germain &  Mlle Le M aire.
L e  Sieur P. Dumoulin &  Mlle Maugis.
Le  Sieur Gaudro &  Mlle Haran.

Le Vendredi j  Septembre 17 10 . jour de la 
34e repréfenration , le Ballet des Fêtes Véni­
tiennes donné en cet ordre. 

L a  Fête Marine. 
L e  Bal. 
Les Devins de la Place S. M arc, Entrée 

nouvelle. 
L'Am our Saltinbanque.

L E S  D E V I N S  D E  L A  P L A C E  S A I N T  M A RC.

A  C T  E  V R  S.

Lèandre ,  Cavalier Fran­
çois. Le Sieur Thévenard.

Zélie  , Vénitienne, dé- 
guiféè en Bohémienne.M lle Poiifîin,

U ne Bohémienne. Mlle Dun,

B a l l e t .

Bohémiens 6* Bohémiennes.
L e  Sieur Ealon &  Mlle Prevoft.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L . Gaudr» 
&  Pierret.
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V  E 119
Mlles ChaiU ou, Menés , L e  Maire , M augis ,  

de Rochecour &  Haran.

Le Marçji 14  Octobre 17 10 . jour de la j i e 
reprélent/tion, l’Académie Royale de Mufique 
changea l'ordre des Entrées des Fêtes Vénitien­
nes, &  les fit paraître de cette maniéré.

L e  Carnaval dans Venife.

P r o l o g u e .

C ’efl: le même Prologue que ci-deflus , à 
l’exception des retranchements allez confidéra- 
bles que les Auteurs jugèrent à propos d’y faire, 
en fubilituant un nouveau titre, &  c’efi: ainiî 
qu’on le trouve imprimé dans le Recueil des 
■Opéra in-12.

A c t e u r s .

L e Carnaval. L e  Sieur Thévenard.
L a  Folie. M llePouflin.

B a l l e t .
Comme ci-dejfus 1 7  Juin 1 7 1 0 .

Les Devins de la Place S. M arc.
L'A m our Saltinbanque.
L 'O p é ra , Entrée nouvelle.
L e  Bal.

L ’ O  P É R A.

Damire. L e  Sieur Hardouin.'
Leomme. M lle Journet.
Lucie. M lle D un.
U n  Acteur de l ’ Opéra en

Zèphyre. Le Sieur Bufeau.
Afiolphe. L e  Si eur Bufeau.
Rodolphe. Le Sieur Courteil.

Au mois de Décembre de la même année ;

http://rcin.org.pl



l'Académie. Royale de Mufique ajouta utie nou* 
velle Entrée intitulée :

L e  T r i o m p h e  d e l à  F o l i e ,  Comédie. 
A c t e u r s .

Arlequin. Le Sieur F . Dumoulin*
L a  Folie. Mlle Pouflin.
U n Docteur. L e  Sieur Dun.
U n  Efpagnol. Le Sieur Cochereâu.
U n François. Le Sieur Thévenard.
Colombine. M lle Dun.

B a l l e t .

U n  Efpagnol. Le Sieur Marcel.
Une Efpagnolettc. Mlle Le Maire.
Allemands. Le Sieur Javillier &

Mlle M angof.
P ierrot, Perrette. L e  Sieur Gaudro &

M lle Ivîenès.
La Folip. Mlle M augis.

II* R e p r i s e  du Ballet des Fêtes Vénitiennes, 
le Mardi i l  Octobre 1 7 1 1 . Le édition in-40. 
Ballard.

P r o l o g u e  d u  B a l l e t  d e s  A m o u r s  d e  M a r s

E T  D E  V  É  I f  U S .

A c t e u r s .

Hébé. M lIeHeufé.
Suivante rtHébe. Mlle Pouflin.
Lu Victoire. Mlle A m ie r.

B a l l e t .

LuJeuneJfe. M lle Guyot.
Suite de lu Jeuaejfe.

¡Les Sieurs P. Dumoulin & Dangeville.
Mlles Ile .q  &  Haran.

Jeunes Bergers £t Bergères.
Les Sieurs De Lille &  Laval. _

Mlles B riere, M io n , Rofe & D e  Lille,

J. Ent r . e e .  Les Devins de lu Pluce S . Mure.

Lcundre. Le Sieur Hardouin.
Z élie. Mlle Pouflin.
Une Bohémienne. M llePeftel.

Chefs

ïio V E
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Chefs des Bohémiennes.

L e  Sieur D. Dumoulin &  Mlle Prevoft. 
Bohémiens /S* Bohémiennes 

. L es  Sieurs Germ ain , Dumoulin L .  Gaudro  
. &  Prevoft.

M lles Chaillou, M enés, L e  Maire , Haran  
&  Iiccq.

I I .  E  N I  R e* E. Les Saltinbanques de la Place S .  M arc  
ou VAm our Saltinbanque.

Filtndo. L e  Sieur Hardouin.
* ;raJ ie- Le Sieur Cochereau.
Beonore. Mlle Peitel.

i " J ne'  e , ■ , Le Sietlr Mantientje.
B  A m ow  aaltinbani¡ue. Mlle Pouliin.

B a l l e t .
P o í í r n 'u  Le Sieur F .  Dumoulin,
Polichinelle. Le Sieur P. Dumoulin!
Efpagnolettes. <Ü Mlle Prevoft.
J  i  M lleG u yot.

Spe^afer  Le S ieiJr Germ ain.
ocaramouchette. M lle.
Vieux &  Vieille. Le Sieur Duval &
ri r  Mlle Mang-ot.

* < & * » -  Le Sieur P ie ?re r&
d  . , Mlle H aran.
Pantalons. Le Sieur Marcel &

sa  c. r Mlle Menés.
M afias galant. L e  Sieur D . Dumoulin.

I I I .  E u x  r í e .  L e B a l.

"  Thémir.
Jnhid Sieur Buieau.
V m  ■ a ne r  M lleH eufé.

s f i s i f f l r  s f c î s a r
Mafiues. Le Sieur Marcel &  Mlle Journet.

L e refie comme ci devant, 8 Août n m  

le T  dR E HRIS£ m BallCt d£S FêteS f e r m é s  le Vendredi io M a rs  1 7 1 2. même Air, r

d'A ¿leurs &  de Ballet qu’à la repaie de iV iT ”

XviHff F /  C 1 1 14°  Ribt,lî-F
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122 V  E
A  C T E  V R S  D U  P  R O I  O G V  E .

L e  Carnaval. Le Sieur Le Mire,
L a  Folie. Mlle Souris.

B  A l  L E T.
Homme &  Femme à dcuxl.es Sieurs F . Dumoulin  

vifages, &  »'• Dumoulin.
Fols. Le Sieur Laval &

Mlle L a  Ferriere. 
Vieux  S- Vieilles.

L e  Sieur Duval &  Mlle Mangot.
Le  Sieur Dezais &  Mlle De Lille.
L e  Sieur Pierret&  Mlle Le Maire.

•I . E n t r e ’  e . Les Devins de la Place S . M arc.

Léandre. L e  Sieur Thévenard.
Zélie. Mlle A n tier.
Une Bohémienne. Mlle Lambert.

Bohémiens & Bohémiennes.
L e  Sieur Blondy &  M lle Menés.

Les Sieurs D an geville , G u y o t, Laval ,  
Maltaire , Tierret &  Dezais.

Mlles Corail , De Laftre , Labatte , Dupré , 
Duval &  La Ferriere.

I I .  E n t r é e .  L ’ Amour Saltinbanque.

rtertne.  .
L'Am our Saltinbanque. Mlle Mim er.

B  A I L  E  T.

Suite du Saltinbanque.
I e Sieur F .  Dumoulin &  Mlle Guyot. _

Filindo.
Erafie.
Léonore.
Nérine.

Le Sieur Dubourg. 
L e  S.eur Muraire. 
Mlle Tulou.
Le Sieur Mantienne,

Arlequins.

Scaramouchettcs.

Le Sieur D . Dumoulin

Meq^etins.

Tayfans.

Pierrots.

Pantalons.

&  Mlle La Ferriere. 
Mlles Corail &  Labatte. 
L e  Sieur Mion &

Mlle Duval.
L e  Sieur Duval &

Mlle Mangot.
Le Sieur Pierret &

Mlle Le Maire.
Le Sieur Javillier &

Mlle De Lille.
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v  E  î 2 t
Vendangeur,.  t e  Sieur Marcel &  *

r a m « * ,.  u ' & . ' S S ^ .  u
II I .  ï s r n ' E .  L e B a l.

Thémir' î"e s ‘ T hevenar(!-
Iphife. MH? i ' r ArtCaU-
Ta M  \  j  a M !le A n tier.
L e ^ t V  f  n UH Ue- L e  S ie u r  “ a n tien n e.

B a l l e t . M afiuet.

BfpagnofUr D,Um“U'ia & M1Ie fiuyor. ■jpagnols. LesM eurs D u p ré & M ion,

r w ~ .  ^
A11 Mlle Labatte.

Allemands. L e  Sieur Dang.eville &
r  . Mlle Duval.
Egyptiens. L e  Sieur Maltaire &  Mlle Corail
M afju es. Les Sieurs Dumoulin &  P i ^

Mlles Le Maire &  Boyer. *
L ' O p é r a ,  Entrée ajoutée au moi, de Septembre , 7 „ .

P ? mLre- L e  Sieur Du Boure
M lle Antier. * '  
Mlle Minier

g a r * " * “  K2 T -
0 0 f i '  L e  Sieur Renard^

V* R e p r is e  du Ballet des Fêtes Vénitiennes 

lard! U  175 ** 46 édidon in'4 °  Bal-

P r o l o g i t z . L e  C a r n a v a l  e t  l a  F o l i e .

L e Carnaval. Le Sieur Dun.
L a  Folie. Mlle Erem ans.

B a l l e t . Suite du Carnaval.
Fou &  Folle. L e  Sieur Bontems &

tr- C rr- ■„ MiJe Ferrer.
Vieux tf Vieille. L e  Sieur Dangeville &

Mlle Rabon.
Les Sieurs Dupré &  Dum ay

F i j
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n 4 V  E
M lle s  T h ib e r t  &  D u  R och er.

Mafques Comiques. Les S ieurs F .  &  P .D u m o u h B . 

J , T U I .  ¿ C i D evins de la Place S . Marc.
T s/.ndre L e  S ie u r  C h affé .
Z éü e  MUe Péiiffier.
£/ne Bohémienne, Mlle Julie.

B a l l e t .
Bohémiens 6* Bohémiennes.

L e  S ieu r D . D u m o u lin  &  M lle C am argo .
L e s  S ie u rs  M atign o n  , Bontem s , S a v a r ,  

R en aud  , D upré &  D um ay.
M lles R ab o n  . F av re  , C arv i! e , 1 .hibert ,

L a  M a r u m e r e  &  L e r r e t .

I I .  E n t r a i : .  V A m ou r Saltinlanqut. 
r  r  >„ L e  Sieur D u n .
F  , ?  L e  S ieur T ribou .

l t n o r e  M1>£ L e  M 3 u re ‘ .
N in n e. L e  S ieur C u viIU er.
L ’ Amour Saltinbanqut. M lle  P etitp as.

EJpagnols, E fp a a n o U u e.L ^

L c  s ie u r  F .  D u m o u lin  
Arlequins. &  M lle 'F e r re t .

■ î „  L e  Sieur Dum ay &Scaramouches. T h -bertt

1 1  L e  Sieur Sayar SM e«etins. *- ^  R a b c n _

v  L e  S ie u r Dupré &
Vénitiens. M lle  C alville . -

Polichinelle. L e  S ieur P . D um oulin .
(Tplambine. M lle D u R och er,

III. E s r i E’ E' ■T*
; L e  S ieu r CKaffé,

~  L e  S ieu r D um att.
^ " 5 - M lle  Péiiffier.
£  Maître de M ufaue. L e  S ieu r T rib o u .
L e  M a itn  de D anfe. L e  S ie u r Dupré.

B a l . Troupe de Mafques.

1^ . sieux  L a v a l M lle  M anette*
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V E  -125
Ëfpagnùls, L e  S ieu r Mal ta ire  C . &

M lle  R ich alet.
Matelots, L e  S ieu r M atign on  &

M lle T h ib ert.
François, L e  S ie u r Ja v il lie r  &

M lle 'D u  R och er.
PayfariS, L e  S ie u r H am oche Sç

M lle F e rre r .
Autres Mafqties.

L e  vSieur D upré &  M lle L a  M artiniere»
L e  S ieur B o rn o n s &  M lle Rabon*

1 * O P É R  A , nouvelle Entrée ajoutée le Jeudi 
i f  Novembre 1 7 5 1 *

D am ire en Borée, L e  S ie u r D u n .
Léontine en Flore, M lle  PélilTier.
Lucie en Bergère. M lle  P etitp as.
U n A  Heur de l'Opéra en

Zéphyre, L e  S ie u r D um aft.
Adolphe, L e  m êm e.
Rodolfe, L e  S ie u r Goujet»

B a l l e t ,
Bergers &  Bergères•

L e s  S ie u rs  M atignon  , D a n ge v ille  ,  D u p ré  » 
H am oche &  D um ay.

M lle  S a llé .
M lles F e rrc t  , D u R och er , R ab on  , T hibcrt 

&  C a rv ille ,

Ce Ballet a été repris le Mardi 12  Février 
1732 . par l’Académie Royale de Mufique. M a­
demoiselle Camargo danfa un tambourin à la 
fin de l’aéte du Bal.

On donna le même fpeétacle les Lundi 25 
&  Mardi 26 du même m ois, fuivi du Diver- 
tiffement de Pourceaugnac, dans lequel le Sieur 
Tribou joua le principal rôle , 8c fut extrême­
ment applaudi. \

V Ie R e p r i s e  des Fêtes Vénitiennes, le M a r­
di 15  Juillet 1740. y c édition in-40. Ballard.

F iij
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A c t e u r s  d u  P r o l o g u e

L e  Carnaval. L e  S ieur D un.
L a  F olie . M lle  E rem an f*

B a l l  e t . Suite du Carnaval.

/ o k .  L e  S ie u r M atign o n  &  M lle L e  Breton, 
Vieux. L e  S ie u r  D a n gcv ille  &  M lle Courcelle* 
Alafques Comiques. L es  r ie u rs  Sa var &  L a  Croix» 

M lles  D u R ocher &  T h ierry,

E n t r e ’ e , Les D evins de la Place S .  Mars,

Léandre, L e  S ie u r L e P age .
Z é lie . M lle  Féliifier.
Une Bohémienne. M lle  F e l .

Chefs des Bohémiens &  Bohémiennes.
L e  S ie u r  D . D um oulin  &  M lle M ariette* 

Bohémiens 6* Bohémiennes 
L e s  S ieu rs  P . D um oulin  , D a n g e v il le , D u m ay  ,  

Ja v i l lie r  3 Teifier &  H am oche.
M lles F ré m iw u r t  D u  R och er , M altaire 9 

T h ie rry  , L e  B reton  &  Courcelle»

I I .  E  N t r é e  L'A m our Saltinhanque.

Filindo. L e  Sieur D u n .
Frä ß e . L e  S ie u r Jé ly o te .
Léonore. M lle Ju lie .
Nérine. L e  S ieur C u villier.
L'A m our Saltinh anque. M lle L e  M aure.

B a l l e t .
EJpagnols. L e s  S ieu rs  Dupré &  M altaire C .

&  M lle L e  D u c .
Arlequins. L e  S ieur F .  D um oulin  

&  M lle M ariette , 
l e  S ieur M altaire L* &  M lle Frem ico u rt.

Scaramouchss. L e  S ie u r Ja v illie r  x. $L
M lle  S .  G erm ain . 

M e^etïns. L e  S ieur Savar te
M lle T h ie rry . 

Pantalons. L e  S ieu r Dum ay &
M lle E rn y. 

Polichinelle. L e  S ie u r La C ro :x .
Colombine.  M lle  D u R och er.

I I I .  E  n  t  r  s* e . L e  B a l ,

V  E

A lam ir . 
Thémir*

L e  S ieur A lb e rt. 
L e  Sieur B erard ,

http://rcin.org.pl



V E Î27
Jph iJ i. M lle E rem ans.
U n M aître de Mujîque, L e  S ieu r T rib o u .
U n  M aître de D anfe. L e  S ieur Ja v i l l ie r  L» 

B a l l e t . Troupe de Mafques.

M lle  D alm an d L .
M lle M ariette .

L e  Sieur M altaire C . &  
M lle L e  D uc.

L e  Sieur L a  C ro ix  &  
M lle S .  G erm ain .

L e  Sieur Ja v illie r  3 .  &  
M lle F rem ico u rc.

L e  S ie u r Teifier &
M lle T h ie rry .

X * O  PÀ A A  ,  Entrée ajoutée U  M ardi 2 7  Septembre 1 7 4 0 ,

Dam ire en Borée . L e  S ieur D u n .
Lcontine en Flore, M lle L e  M aure.
Lucie en Bergère. M lle F c l .  *
Acteur de TOpéra en 

Zèphyre, L e  S ieu r Jé ly o r e .
Adolphe. L e  S ieu r B erard ,
Rodolfe. L e  S ieu r A lb e rt.

Le Dimanche 3 1 Juillet 1740. l’Académie 
Royale de Mufique donna deux Pantomimes 
nouvelles, la premiere dans le Prologue , 8c 
l ’autre à la fin de la 3 e Enrrée qui a pour titre le 
Bal. Ces deux Pantomimes étoient exécutées 
par le Sieur Rinaldi FanJ]an, ( qui avoit déjà 
paru fur le même Théâtre au mois de Septem­
bre 1739 .) &  par la Dlle fon époufe , fille du 
Sieur Cunfîantini , Arlequin Italien , qui a dé­
buté à l’Hôtel de Bourgogne, 8c furent très- 
goûtées.

Le Dimanche 12  Février 17 4 1. 8c le Mardi 
14  du même mois, l’Académie donna le même 
fpedacle, qui fut terminé par le divertiffement 
du Pnurceaugnac.

V IT  R e p r i s e  du Ballet des Fêtes Vénitiennesa
F iv

EJpagyjols,

Matelots,

François,

Payfans,
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le Mardi 16 Juin 17 <0. 6e édition in-4 De- 
lormel. '

B a l l e t , Suivant de l.\ Folie'.

L e  S ieu r S o d y .
L e  S ien r Teflîer &  M lle Labatte .
L e s  Sieurs L e  L ievre  &  G o b ert.

M iles  Sauvage &  P achot.
Vieux & Vieilles.

L es S ie u rs  C a illez  &  B ou rgeo is .
M lles P u v ig n é  mere &  De/cham ps. 

Mafques Comiques. .
L e s  S ieu rs  Saunier &  L a v a l.

M lles  B ellen o t &  J u l ie .

I .  E n t r e ’ e . Les Devins,

Léandre. L e  Sieur C h ailé ,
ZéLie. M lle C h evalier.
Une Bohémienne, M lle  R o m ain v illc .

Bohémiens & Bohémiennes,

M lle C am argo .
L e  S ieu r Du pré.

L es Sieurs L ava l , H am oche , F euillad e »
L e  L ie v re  ,  Lau ren t &  G ob ert.

M lles S .  G erm ain  , C ourcelle  , T h ierry^  
B eaufort , V ié lo ire  &  D eiîrée .

I I .  E  n T R t ’  E. L*Amour Saltinbanque,

Filindo, L e S ieu r L e  P age.
Erajlc, L e  Sieur Jé ly o t e .
Léonore. M lle D uperay.
Nérine. L e  S ie u r La T our*
L *Amour Saltinbanque. M lle C o u p ée.

B a l l e  t . Ejpagnols.

L e s  S ieu rs L a n y  &  Teiiîier , &  M lle C a rv ille . 
Polichinelle. L e  S ieur So d y .
Cùlombine, M lle V iéto ire .

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e •

L e Carnaval, 
L à  Folie.

L e  S ie u r  L e Page, 
M lle Coupée.

M lle  D alm an d. 
Efpagnols,  Ejpagnolettes. 

L e s  S ieurs L e L ievre &  L aval, 
M lles  T h ierry  &  B e a u fo ru
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Arlequins, 

Scaramouches.

L e  S îeu r B eat &
M lle  C o u rcelle . 

L e  S ieu r Saunier 8i

Me{{etins,

Vénitiens,

M lle Defrrée.
L e  S ieur F eu illag e  &

Jphife.
L e Maître de M u ß  que.

Polichinelle, 
Colombine.

A la m ir . 
Themir.

I I I .  E n t r e ’ e ,

M lle  B elle iiot.
L e  S ieu r G ob ert &  
M lle  Ju lie .
L e  Sieur. Laurent* 

M lle  P arquet.

L e B a l,

L e  S ie u r  ChafTé.
L e  S ieu r P o ir ier . 
M ile  R om ain  v il le* 
L e  S ie u r  L a  T o u r. 
L e  S ie u r Lyonnois» 
L e  S ieu r DeviiTe.

B a l l e t . Ma/ques Galans,

M lle C am argo .
L e s  S ie u rs  B ourgeois &  C a illez . 

M lles  D efcham ps &  Se lle .
L e  S ie u r V e ftris .

M lle P u v ig n é .
Mafques Comiques,

L e  S ie u r  L a n y  &  M lle D alm an d .

Le Ballet des Fêtes Vétiitiennes a été encore 
repris le Jeudi xo Décembre de la même an­
née 1750. &  continué les Mardis &  Jeudis jüf- 
ques &  compris le 1 1  Février 1 7 / 1 .

V É N IT IE N S ,(  les Gondoliers) Ballet de 
la compofition du Sieur Rkcoboni le fils, Muiï- 
que de différens Auteurs* exécuté à la Cour 
fur le Théâtre de Verfailles ,  par les Comédiens

Espagnols.

Matelots, L e  S ie u r G obert &  
M lle  Ju lie .

L e  S ieu r L e  L iev re  &  
M lle  Pachoc.

L es S ieu rs L a u re n t&. B e a t; 
M lles  V i& o ire  &  Brifevab

L e  S ie u r H am oche 8c 
M lle S . G erm ain .

F v
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Italiens, le Samedi 1 1  Mars 1747. précédé du 
Double mariage d’A rlequin , &  de VAmant 
Auteur &  valet. Voyez le Met cure de M ars  
* 7 4 7 ,P^ge,14-8.

Tous les éclairciflementsque nous avons pu 
nous procurer fur ce Ballet, fe réduifent à cette 
note , que nous avons tirée du Mercure à l ’en­
droit que mus venons de citer, &  à une autre 
qui nous vient du Sieur Riccoboni le fils lui- 
même -, nous ne pouvons nous rappeller le jour 
auquel il a été donné pour la première fois à 
Paris,

V É N U S , ( la Naifiance de ) Opéra de M . 
Y A bbé T ic , Mufique de M. Collajfe. Voyez 
Naijfarce { l a )  de Vénus.

V é n u s  e t  A e o n i s  , Tragédie de M. de 
Viz.é. Voyez Amours (les) de Vénus Q rd’A -  
donis.

V é n u s  e t  A d o n is  , Tragédie en cinq aéles 
avec un Prologue, par M. KouJJ'eau, Mufique 
de M. D efm arets , repréfentée par l’Académie 
Royale de M ufique, au mois d’Avril 1697. 
in 4°. Paris, Ballard , &  iq-12. tom eVI. du 
Recueil général des O péra, ¡Je dans celui des 
CE uvres de M. Roujfeau.

A  c  r  e  v  r  s .

Adonis, L e  S ie u r  Du M efn y.
Cydippe.  M lle  D cim atin s.
Venus, M lle  K och o is.
Mars-, L e  S ieur H ardouin .

I I ' R e p r i s e  de la Tragédie de Vénus &  
A d o n is,Te M ardi‘17  Août 17 17 .  2e édition 
n-40. Pari s , Ribou.
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A c t e u r s  d  u  P k o i o ĝ ü  t .

33*
Parthenope ,  Nymphe.. M ie Jcuîjert-,
M élicerte, Nymphe.  M ÎlePouflin.
Palèmon ,  Pafteur- I.e Sieur Le Mire,
V¿nus. Mlle M ilon,
D eu x  Bergères. Mlles Pal'quier &  Lim *

bourg.

B  A L L  E  t .  Peuple*.

Le Sictir Marcel &  Mlle Mènes.
Les Sieufs P. Dumoulin Si' Dangevilie, 

Mlles Haran &  Brunei.
Bergers ,  Bergeres 

Les Sieurs Dumoulin L . Piérret &  Duprév 
Mlles Ifecq , Dupré &  Le Maire.

U n Pafire. L e  Sieur F .  Dum oulin.

A c t e u r s  d e  l a  T r a c é DIE.
Adonis, Le Sieur Coehereau*
Cydippe. M lle A n tier.
rén u s. Mlle Joum et.
M ars. L e  Sieur Thévenard.
Suivant de M ars. Le Sieur Murayre.
L a  Jaloufie. Le Sieur Dun.
Bellonne.' Mlle Pouiîin.
U n  Habitant. Le Sieur Guefdon.
U n P la ifir .  Le Sieur Muraire,
Habitantes. Mlles Pafquier &  Lin *,

bourg.
Habitant. Le Sieur Boulay.
Habitante. Mlle Confiance.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A  C t e  I» H  abitan s de VJfie de Cythefc.
Les Sieurs P , Dumoulin , D angtvijjç  

Javillier &  Pierret.
Mile Guyot.

Mlles Ha r a n B r u n e i  , Dupré &  D uval. 
A ¿ t  k II .  Suite de la  Jaloufie.

Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Ferrand , M arcel, P. Dumoulin :  

Pecourt, F . Dumoulin , Dangeville 
Guyot &  Maltaire.

À C T E  I I I .  Fête de Vénus.
Les GraceS. Mlle Prévoit.

Mlles Menés , Ifecq &  Dupré.

t  v j
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t e s  Sieurs P. Dumoulin ,  Pecourt ,G u y o t  

&  Maltaire.
* M lles L a  Ferriere , Haran , Duval &  Brunei*

À  C T K I V .  Guerriers.
Les Sieurs Ferrand , Blondy , M arcel,  

Javillier , Pierret &  Dupré.
Peuples.

Les Sieurs F .  D um oulin,  D . Dumoulin ,  
P ecou rt, Dangeville , Maltaire &  Gnyot. 

A c t e  V .  Peuples d3Amathonte. Le Sieur D . Dumoulin* 
Les Sieurs Dangeville , Pecourt, P ierret, 

Dupré * Guyot &  Maltaire.

V é n u s  e t  A d o n i s  , c’eft le titre &  le fujet 
de la première Entrée du Ballet héroïque des 
Amours des Déejfes , de M. Fufelier , Mufique 
de M . Q uinault, repréfenté en 1729. Voyez 
Amours (les) des Déejfes.

C e fujet traité différemment , forme encore 
une épifode dans la IIe Entrée du Ballet de 
l ’Empire de l’Amour , de M. de M oncrif > Mu­
fique de M .le Comte de Brajfac. Voyez encore 
A donis , Tragédie de Le Breton , &c.

V É R IT É  ( la ) FABU LISTE , Comédie 
Trançoife au Théâtre Italien, un a&e mêlé de 
Fables en vers libres, par M. de Launai ;  pre­
mière repréfentation du Dimanche ( * ) deux 
Décembre 17  3 1 . Voyez le Mercure de Décem­
bre 1 7 3 1 .  premier volume, page 28 71. Voyez 
auffi le Mercure de Juin  17 3 2 . premier volume ,■ 
page 1 17 4 . U y eft fait une nouvelle mention 
de la Vérité fabuli/fe, à l’occaiïon de l'impief- 
fïon qui en fut faite alors ; mais au lieu d extrait, 
on s’y eft contenté de copier une fable de la

( *  )  Cette date eft copiée du Mercure ,  a l  endroit cité , 
immédiatement après.
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Com édie, &  trois du Recueil de Fables que 
M . de Launai a fait imprimer à la fuite de fa 
pièce.

V É R IT É S , ( les Fauffes ) ou C r o i r e  c e

q u ’o n  N E  V O I T  P A S  ,  E T  N E  P A S  C R O I R E  C E  

q u ’ o n  v o i t  , Comédie en cinq aétcs &c en 
vers, de M . à’Q uville , repréfentée en 164a. 
in 40. Paris, Quinet, 1643. Hift. du Théâtre 
Franç. année 16 4 1.

V E R N E U IL  , ( Achille Varier, Sieur de ) 
Comédien François , étoir frere de Charles 
Varier de la Grange , Comédien de la Troupe 
de M. Moliere. Verneuil, après avoir couru la 
'Province, entra à Paris dans la Troupe du Ma­
rais, &  en 1673. il palTa dans celle de Guéné- 
gaud ,8c fut confervé à la réunion des Troupes 
en 1680. A quitté le Théâtre le Lundi 19 Juin 
1684. avec la penfion de 1000 livres. 11 fe reti­
ra à Amiens fa patrie, où il eft mort vers la fin 
de 1706. ou au commencement de 1707. H ifi. 
du Th. F r. année 16 85 .

V É R O N E SE  , ( Carlo ) ( * ) originaire de 
Venife , ( * * )  Aétenr vivant, 8c Auteur dra­
matique Italien , après avoir réuffi dans l’emploi 
de Pantalon , fur différens Théâtres d’Italie, 
vint débuter au Théâtre Italien de Paris , à 
l’âge d’environ quarante-deux ans. II y parut 
pour la première fois le Mercredi 6 Mai 1744 . 
&  y joua avec fuccès le rôle de Pantalon, darrs 
la pièce intitulée : L e double M ariage d’Arle~ 
quin ;  il a été reçu dans la Troupe l'année fut-

V E  135

( *  ) Charles.
( **  ) V o y e i le Mercure de France ,  à  l ’endroit cité un p«a  

flu s bas.
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vante, à la rentrée de Pâques, &  continue d*f 
remplir au gré du Public, l’emploi dans lequel 
il a débuté. Voyez fur le début de cet Aéteur, 
le Mercure de M ai 174 4 . page 28 7 1. M . Vé- 
ronej'e a donné au Théâtre Italien un grand 
nombre de Canevas de fa compofition, &  en 
a mis beaucoup d’autres au même Théâtre , 
dont plufieurs avoient déjà paru à P a ris , mais 
rous avec des changemens &  additions qui leur 
ont donné une réuifite qu’ils n’avoient jamais 
eu , ou n’auroient point eu probablement en 
France.

C a n e v a s  d e  i a  c o m p o s i t i o n  d e  M .Véro- 
nefe,Sc qu’il a donnés au Théâtre Italien. (*)

C o r a l i n e  M a g i c i e n n e  , cin q  a étes, 1 7 4 4 .  
C o r a i i n e  J a r d i n i è r e ,  t r o is a é te s , a v e c  

u n  divertiiTetnent, 1 7 4 4 .

L e s  M a r i a g e s  f o r t u n é s  , u n a é t e ,  1 7 4 5 .  
C o r a l i n e  p r o t e c t r i c e  d e  l ’ i n n o c e n c e ,  

tro is a é te s , 1 7 4 5 .
L e s  F o l i e s  d e  C o r a l i n e  , c in q  a é t e s ,  

1 7 4 6 .
C o r a l i n e  Fée,  tro is aétes , 1 7 4 6 .
Le P r i n c e  d e  S a l e r n e  ,c in q  aétes , 1 7 4 1? .  
Le f a u x  M a r q u i s , deux a étes, ( * * )  1 7 4 7 .  
Les h e u r e u x  E s c l a v e s  , trois a é te s, 1 7 4 7 .

( » ) Plufieurs des Canevas compris dans ce Catalogue, &  
même dans le fuivant, n’ont point d’articles dans ce Diétion- 
maire , ou pour être venus trop tard à notre connoiffance , 
ou pour les rairons qu’on peut voir au tome cinquième , page 
403. note ( * * )  au bas de la page. Les omiffions feront répa­
rées dans ¡'errata.

( ** ) Il faut qu’ on fe foit trompé en le mettant en trois 
ailes àfon article j voyez l’aitide Faux {le) Marquis,
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L es d e u x  S œ u r s  R i v a l i .es , 5 aétes, 1 7 4 7 .
L  A r c a d i e  e n c h a n t é e  , (a ) quatre actes > 

précédés d’un Prologue, en vers François, &  lié 
au fujet par M ***. 1747 .

L e s  F é e s  R i v a l l e s  ,  quatre actes , précé­
dés d un Prologue , en vers François, &  lié au 
fujet par M ***. 1748.

L a  f a u s s e  N o b l e s s e , ( ¿ ) u n  a é t e ,  1 7 / 0 .
Les  d o u b le s  E n g a g e m e n t s  , quatre aétes, 

*7/ o .
C o r a l i n e  i n t r i g u a n t e , 4 a é te s ,  1 7 / 1 .
L e s  d e u x  A r l e q u i n e s  , ( c ) deux aétes,  

* 7J i .  ,

A r l e q u i n  j o u e t  d e  l ’A m o u r , un a éte ,  
1 7 / 1 .

L es  P h i l o s o p h e r  m i l i t a i r e s  ,  deux aétes ;  
17 / z .

A r l e q u i n  G é n i e , cinq aétes , 1 7 7 2 .
L es P e r d r i x  , ou L e T r o m p e u r  t r o m p é ,

( d)  un a é te , 1 7 3 2 .

V  E  135

( a )  Quoiqu’il y ait une pièce du même nom repréfentée 
au même Théâtre en l’année 1 7 1 7 .  ile it aile de fe convaincre, 
en confrontant les deux Canevas qu’on trouvera dans ce 
D iftionnaire , qu’ ils n’ont tien de commun que le titre. 
V oyez les deux articles Arcadie ( C ) enchantée.

( b > Cette pièce dont le titre Italien eft II  Cabalifta , le 
Chevalier d induftrie, reflembîe par ce titre à une autre jouée 
en trois after en 1 7 1 6 .  dont le titre F ran çois eft Lélio fourbe 
intriguant ;  mais il y a apparence que c’eft-là toute ia reffem- 
blance Voyez Lélio four e intriguant ,  &  Fauffe ( La ) ffoblejfe.

( c ) Cette pièce a encore été précédée au Théâtre Italien, 
par une autre du même nom , de M Riccoboni le pere , repré­
fentée en 1 7 1 8 .  le Canevas de M. Véronefe ne nous eft point 
parvenu ; mais il y a apparence qu’il n’ a pas plus de rapport 
à celui de M. Riccoboni le pere,que la fécondé Arcadie enchan­
tée n’ eu a à la premiere. Voyez D eux  ( les ) Arlequines.

( d  ) Cette pièce dont nous n’ avons eu connoi/Tance que 
depuis quelques jours,  n’a rien de commun avec le Trompeur
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A r l e q u i n  G l o b e  , deux a ile s , 17  f i .
Le R e to u r  d’A r le q u in , un a i le ,  1 75 
Les Époux ré c o n c ilié s  .trois ailes, 1 75 î* 
Les In trig u e s  am oureuses , quatre a iles,

W i -  . nLes D é g u i s e m e n t s  a m o u r e u x ,  trois actes, 

Ï 7 J 4 *
Les Fou rberies » un aile. ( a )

C a n e v a s  m i s  a u  T h é â t r e  I t a l i e n  ,  a v e c  

des changements &  additions , par 
Moniteur Véronefe. (b )

C o r a l in e  E s p r it  f o l l e t ,  ( c ) trois a iles, 
précédés d'un Prologue, lié au fujet qui eii Ita­
lien comme la pièce, 1744

Les É v é n e m e n t s  n o c t u r n e s  ,  cinq ailes, 
17 4 J .

A r le q u in  C a b a r e t ie r  , 4 a ile s , 1747. 
L a  P riso n  d esirée  , ( d ) quatre ailes , 

Ï747.
L a  F o r c e  de l ’A m itié , ( e ) quatre ailes , 

1 7 4 8 . ____________________________
trompé ,  en quatre ailes , dont il eft fait mention dans ce  
D iilionnaire Voyez Trompeur ( le ) trompé.

I a ) Nous n ’avons pû rien découvrir iur la date de cette 
pièce , qui eft peut-être employée dans le Dictionnaire fous 
un autre titre. .

( b ) La plufpart de ces Canevas avptent été repréfeptés 
à P a r is ,  comme on va le voir ;  mais »6us n’oferions répon­
dre des autres ,  qui ne l’ont peut-être été qu’en Italie.

( c ) C ’eft peut-être le Lutin amoureux ,  ou Spinette Lutm  
amoureux , trois ailes repréfentés à l’ ancien Théâtre Italien  
en r 6 9 7 .a u  nouveau en 1 7 1 * .  Voyez Lutin (te ) amoureux.

( d ) Arlequin au défefpoir de ne point aller en prifon , trois 
ailes , 17 4 0 . Voyez les deux articles Arlequin au dcfefpoir de 
ne point aller en prifon ,  &  Prifon ( la ) defirée.

(«  ) Ce Canevas eft de M . Riccoboni le pere , &  a été r e -  
préfenté en 1 7 1 7 .  Voyez F o r a  ( l a )  de l'am itié.
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A rle q u in  R o i p a r  h a s a r d ,  {a )  trois 

a d e s , 1749.
Les Nom s c h a n g é s  , quatre ad es, 17JO .
L ’O r a c le  acco m p li , (6 )  cinq a d e s , 

I 7 J ° .
L a  P r é c a u t i o n  i n u t i l e  , ( c ) cinq ad e s . 

1 7 ;  1.
L ’E s c la v e  r e t r o u v é e  ,  ( d )  quatre ades, 

17 > uL es v i n g t - s i x  I n f o r t u n e s  d  A r l e q u i n ,  
cinq a d e s , 17 5 1 .

L es V o y a g e u r s , quatre aéles , 17 5 4 . ( e )
V é r o n e s e  ,  ( Anna ) (/) fille aînée du Sieur 

Carlo Véronefe, Adrice vivante , &c connue au 
Théâtre Italien fous le nom de Corahne, y 
débuta pour l’emploi de Servante, dans les piè­
ces Italiennes, à l’âge d’environ quatorze ans,

( a ) Ce Canevas e ll de l’ancien Théâtre Italien , oh il a 
été repréfenté fous le même titte en 1671. Voyez YHiJloire d e 
l ’ancien Théâtre Ita lien  , p . 405. P arti , Lambert. 11 y a ap­
parence que c’eft le même qui a été joué au nouveau en 1741. 
fous le titre d’Arlequin P rin ce . p a r hafard. Voyez Arlequin 
P rin ce  , p a r hafard

( b ) Cette pièce a été repréfentée en trois a iles  , fous le 
nom de Y A dultéré innocente . en 1716. Voyez Adultéré (  )
innocen te. La Uemoifelle V croncfc cadette, ( Camille ) s’eit 
forpallée dans le rôle île l ’A dultéré innocente ,  à la reprife de 
cette pièce , fous le titre de YOracle accom pli. N ote du Sieur 
l'A ffichard.

( c  ) Cette pièce avoit déjà paru k l’ancien Théâtre Ita­
lien  en 1691. & au nouveau en 1710. Elle étoit alors en 
tio is a iles , & prefque entièrement écrite en François. 
Voyez le Théâtre d e  Gherardi, tom e l. p . 471. P aris , B ria jfon .

( d )  Les évén em en ts de l ’É fclave perdue & retrouvée , trois 
a i le s ,  171s. Voyez l'a rticle E vénem ents { le s )  de l'E fcla v e 
perdue & retrou vée .

( e )  Ce Catalogue & le précédent nous ont été communi­
qués par M. Véronefe.

( f  ) Anne.
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par le rôle de Colombine, le même joùr, &  dans 
la meme plece que fon pete. Voyez l ’article 
précèdent. Sa grande jeunefie ne lui avoir point 
permis de fe former en Ita lie , où elle avoir 
à  peine paru au Theatre, mais la nature avoir 
fupplée à  l’expérience. Une figure charmante, 
beaucoup de vivacité, de gayeté &  de volubi­
lité , parties effentielles dans les rôles de Sou­
brettes , lui procurèrent un fuccès qui ne s’eft 
point démenti , depuis qu’elle remplit cet em­
ploi pour lequel elle a été reçue danslaTroupe, 
en meme temps que le Sieur Carlo Vérone fe. 
Voyez encore l'article précédent. Le talent de 
la danfe lui donna aulfi beaucoup de partifans ; 
elle y portoit le caraétere qui la diitingue dans 
fes rôles, celui de la gayeté &  de la vivacité j 
fon premier début fut terminé par un Pas de 
deux comique , où elle partagea les applau- 
diffements du Public avec le Sieur Balletti le fils, 
celui qui fe diitingue encore aujourd’hui par le 
meme talent ( a) au Théâtre Italien. A l’égard 
de la Demoifelle Coraline, fans avoir abfolu- 
ment renoncé à ce moyen de plaire au Public, 
il femble qu’elle l’ait en quelque façon facrifié à  
ceux que lui offre l’emploi confiderable qu’elle 
occupe ; du moins eff-il fur quelle fe livre 
moins fouvent à lexércice de la danfe qu’elle 
ne faifoit il y a quelques années. Nous parle­
rons dans l’article qui fuivra celui-ci, des nou­
veaux applaudiffements qu’elle obtint comme 
Danfeufe, dans fa troifiéme pièce de début, (b)

( a ) Voyez l'a rticle B a lle tt i ( N . . . .  ) où il elt queition du 
«leur B a lle tt i le f ils , comme A&eur.

( b ) Son fécond rôle de début fut celui de Coraline Jard i-
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V . V  E 1 39
intitulée: Coraline efprit follet. Voyez Y article 
Véronefe, ( Jacoma-Antonia Camilla ) &  nous 
nous contenterons d’ajouter ici qu’elle en ob­
tint encore davantage , s’il eft pofïïble, comme 
Comédienne, dans le rôle qui donne le nom à 
la pièce que nous venons de citer, que dans 
celui de la Colombine du Double mariage d.'Ar­
lequin. Voyez fur le début de la Dlle Coraline , 
le Mercure de France, à l’endroit cité dans l’ar­
ticle précédent. On y trouvera auffi des vers 
auxquels ce début donna oCcafion. En voici de 
M. P a n a rd , faits pour mettre au bas du por­
trait de cette jeune Aélrice, peint &  gravé par 
le Sieur de J rice pré. Nous n’avons pû décou­
vrir l’endroit où fe vend cette eftampe.

Cet objet enchanteur qu’on doit à l ’I ta lie ,
De trois D ivinités réunit les attraits ;

Coraline offre , fous ces traits ,
Hébé ,  Terpficore & Thalie.

V é ro n e se , (Jacoma Anronia ( a )  Camil­
la , ) fécondé fille du Sieur Carlo Veronefe, A c­
trice vivante, &  connue fous le nom de Ca­
mille , parut pour la première fois comme dan- 
feufe , au Théâtre Italien, n’étant encore alors 
qu’une enfant, le Samedi 16  Mars 1744. &  
exécuta un Pas de d eu x , avec la Demoifelle 
Coraline fa fœur, dans un des divertiffements 
de la Comédie intitulée: Coraline Efprit follet ;  
elle y mit des grâces &  une exprefiion au- deflus

i ï ie r e , clans la pièce de ce nom ; elle y fut auiîî fort applaudie ; 
voyez Vartic le  Coraline Jardinière ,  ou la  ComteJJe p a r  ha fard  ,
& le  M ercure de France , à  Vendroit c ite dans Varticle p. ¿cèdent, 

( a )  Jacqueline-A ntoinette C am ille ,
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de l'on âge, &  ajouta beaucoup à la fatisfadion 
que donnèrent au Public la danfe de fa fœur ôc 
celle du Sieur Ber tin a z .i l , ( Carlin ) qui peu 
Content de la réputation d’excellent Arlequin , 
acquit dans cette occaiîon ôc dans quelques 
autres celle d’un fort bon danfeur ; pour la 
Dlle Coraline, elle y brilla beaucoup, changea 
d habits plufieurs fois , &c fe fit admirer dans 
un grand nombre d’entreês de difiérens carac­
tères. V oyez le Mercure de France à l'endroit 
cité dans l'article Véronefe. ( Carlo )

Nous avons fait mention dans l’article des 
Enfans Sabotiers , de plufieurs enfans qui ont 
mérité les applaudilfements du Public, par le 
talent de la danfe. Voyez Sabotiers ( les enfans) 
ôc l’on fera peut-être furpris de n’y point trou­
ver le nom de la Dlle Camille, mais nous avons 
jugé qu’elle méritoit un article à part, &  d’ail­
leurs nous lui avons rendu iuftice à cet égard, 
dans plufieurs endroits de ce Dictionnaire. 
Voyez les articles S odi, ( Pierre ) T ableaux, 
( les ) ôc Vendangeurs, ( les Enfans ) de façon 
qu’il nous reite feulement à ajouter ici qu’elle a 
foutenu ôc augmenté fa réputation de danfeufe 
en grandiffant, ce qu’on ne peut pas dire de 
tous les enfans dont la danfe a été admirée, 
que le caractère de la Tienne eft à peu-près le 
même que celui qui faifoit tant d’honneur à la 
Dlle Coraline, lorfqu’elle vouloit bien fc faire 
lin objet de ce talent, &  que c’eft apparem­
ment un bien de famille. Voyez l 'article précè­
dent.

La Dlle Véronefe cadette, parut pour la pre­
mière fois au Théâtre Italien comme Corné-
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dienne, le Samedi premier Juillet 174 7 , &  y 
joua le rôle de Ca7niUe , dans une Comédie 
nouvelle Italienne, en cinq aéfes;' intitulée Les  
deux Sœurs rivales , de la compofition du 
Sieur Carlo Véronefe l'on pere, qui l’avoit don­
née exprès pour ion début. Voyez Sœurs ( les 
deux ) Rivales , 8c dans l’article Véronefe 
( Carlo) le Catalogue des Canevas de f a  compo- 

Jîtion. Elle y eut le plus grand fuccès, ainfi que 
dans beaucoup d'autres, &  ce fuccès va tou­
jours en augmentant. Voyez dans l’article Véro- 
nef?, ( Carlo ) au Catalogue des Canevas qui il a  
mis au Théâtre Italien , avec des changements 
&  additions, la note {h )  au bas de la page 13 7 . 
La Dlle Camille eft reçue dans la Troupe ( a )  
pour la danfe, &  les rôles S  Amour eufes , dans 
les pièces Italiennes.

V é ro n e se , ( Piètre-Antonio ) ( h ) Acteur 
vivant, 8c fils du Sieur Carlo Véronefe, vient de 
débuter au Théâtre Italien par le rôle du Doc~ 
teu r, dans la Comédie intitulée, L e Double 
mariage d’Arlequin , Le Mercredi 17  Juillet 
17 5 4 . il a été fort bien reçu du Public, dans ce 
rôle de V ieilla rd , &  quelques autres du même 
emploi qu’il a joués depuis, malgré fa jeunelTe. 
Il n’eft point encore reçu , 8c on prétend qu’il 
doit s’eifayer dans différents emplois.

V é r o n e s e  ,  ( Marine) troifiéme fille du 
Sieur Carlo Véronefe, actuellement vivante &  
très-jeune, eft reçue à penfion au Théâtre Ita­
lien , pour danfer dans les Ballets.

f a )  A l ’expcitauve de d tm i i -p t r t , & à p tolkin ,  en a ttenT 
éaT\t,

4 è )  Pierre-Antoine,
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V E R O N N E A U , (...., N .) Blaifois, Auteur 

Dramatique , a compofé *
L ’I m p u i s s a n c e  , Tragi Comédie Paftorale, 

1634. Hiftoire d u T h . F r  an f .  année 1634.
V E R T , (  N . le ) Auteur Dramatique ,

a compofé pour la fcéne Françoife :
Le D o c t e u r  a m o u r e u x ,  Comédie en cinq 

aétes&  en vers, 1638.
A r i s t o t i m e , Tragédie, 16 4 1.
A r i c i d i e  , ou L e M a r i a g e  d e  T i t e  , 

Tragi-Comédie, 1646. H iß . du Th. Fr. année 
16 38 .

V e r t  (le) g a l a n t ,  Comédie en un aéte 
&  en profe, avec un divertifî'ement, par M . 
Dancourt, repréfentée à la fuite de la Tragédie 
à ’A g rip p a , ou L e  Faux Tibérinus , le Mer­
credi 24 Octobre 17 14 . imp. la même année, 
in 12 . Paris , R ib o u , &  dans le Recueil des 
Œuvres de l’Auteur. Hißoire du Th. F ran f. 
année 17 14 .

V E R T U  (la) M I E U X  E PR O U V EE. 
Voyez Pamela en France.

V E U V A G E , ( le Double ) Comédie en trois 
aétes &c en profe , de M . Du Frefny , repré­
fentée le Mercredi 8 Mars 1702. imp. in-12 . 
la même année , Paris, R ibou , &  dans le R e ­
cueil des Œuvres de l ’Auteur. Cette pièce eft 
reliée au Théâtre. H iß . du Th. Fr. année 1702.

V e u v a g e  ( le ) F â c h e u x  , Opéra Comique 
en trois actes, par M. Piron , repréfenté au 
mois d’Août 17 2 5 . non imp.

Le fujet de cette pièce eft tiré du cinquième 
voyage de Sinbad le marin, qui fe trouve tome 
III. des Contes Arabes. M . de L a  Font l’avoir
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déjà employé dans la Comédie en un aéte qu’il 
donna au Théâtre François fous le titre du 
N aufrage , ou la Pompe funèbre de CriJ'pin.

A c t e  I.

Aboulifar a promis Balkis fa fille au Cady, 
qui après de férieufes réflexions, prie fon futur 
beau-pere de le dilpenfer de cet engagement: 
Je  fuis dit-il trop vieux pour fonger à époufer 
une fille de quatorze ans , ôc d’ailleurs vous fça- 
vez la loi de notre I fle , qui oblige le furvivant 
à fuivre fa moitié au tombeau ; je me fens prêt 
à y defcendre, &  ne veux pas avoir à me re­
procher d’y avoir entraîné prématurément la 
jeune Balkis. Oh ! pour un vieillard amoureux, 
répond Aboulifar, vous êtes trop raifonnable ; 
je veux que vous foyez mon gendre, &  vous le 
ferez.

Balkis interrogée par fon pere, ne lui cache 
pas l’averfion extrême qu’elle a pour le C ady, 
mais preflée de lui donner la main, elle déclare 
refpeéhieufement qu’elle mourra plutôt que de 
défobéïr à l’auteur de fes jours. Q uoi, lui dit 
Pirouzé fa fuivante, vous confentez aux volon­
tés de votre barbare pere ?

B A I  K [ S .  (  A ir .  M a p in te & ma m ie ,  6 gu è^ y

J e  ne défobéïs pas ,
Pourvu que je meure ;
Pour me tirer d’em barras,
J e  veux qu’il me pleure ;
I l ine remet à demain ;
Et je vais d’un coup ioudain ,
Mourir tout-à-l’heure ,

O gué ;
Mourir tout-à-l’heure.
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Je  vais ajoûte-t-elle te mettre au fait: je pren­

drai une prife de cette poudre, qui me fera paf- 
fer pour morte ; on m’enterrera fous la monta­
gne qui fert de fépulture commune : les gardes 
que j’ai gagnés doivent me tirer de-là, &  tu me 
nourriras jufqu’au retour de Léandre, cet ai­
mable Cavalier François que j’atrens depuis un 
mois ; elle charge en même temps Pirouzé de 
remettre à Arlequin, valet de Léandre, une 
lettre pour inftruire fon Maître.

Vous devriez , dit Pirouzé, époufer aupara­
vant le vieux Cady , on l’enterreroit avec vous„ 
&  par ce moyen vous feriez délivrée de fes per- 
fécutions. N o n , répond Balkis, je m’en ferois 
fcrupule , &  d'ailleurs il pourroit nuire à mon 
projet. Fais feulement ce que je te dis. Pirouzé 
réfolue à fuivre fa chere MaïtreiFe au monu­
ment , va chercher Arlequin qui elF reflé dans 
l’Ifle, &  s’y eit marié à une vieille très-riche, 
dont il efpére bientôt hériter. Elle a été furprife 
depuis quelques jours d’une violente apoplexie ; 
Arlequin pour la dépêcher plus promptement, 
eft allé fort loin chercher deux Médecins, qu’il 
amène avec lui : Meilleurs, leur dit i l , je vous 
avertis que ma femme a le tempérament le 
plus robuftejainiî faignez, purgez, n’épargnez 
rien.

L E  ï .  M É D E C I N .
( A i r .  Quand j e  bois de ce  ju s  d 'O B obrc.)

Lai liez-nous faire , je vous p r ie ,
Et de nos foins efpérez tout.
S ’ il li i  refte un fouffle de vie ,
Nous en viendrons bientôt à bout,

Nie trompez pas ma confiance , leur dit 
A rlequin,
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Arlequin, &  traitez-la félon les régies. Ma chere 

' rrouze, ajoute t-il, en s’adreflant à cette fille 
rejouiffons-nous, notre hymen ne tardera pas* 
ma pauvre femme fe meurt, &  je lui envoyé 
deux Médecins. Laiffe les faire , fi par malheur 
le mal ne valoir rien , les remèdes feraient 
bons. Pirouze n’ofant effrayer Arlequin , fç 
contente de lui remettre la lettre de Balkis en 
lui recommandant de la faire tenir à Léandre le 
plutôt qu il fera poffible. Arlequin prend la 1er«
aT-L • V° 1C dans ce momcnt entrer ion compere 

Ahbajou. Qu avez - vous donc qui vous rend 
a  afflige , lui dit-il ?

a l i b a j o u .

»  Hélas ! m »n cher A rlequin , me voila veu f, je fuis u *  
»  comme mort, J 4

A R L E Q U I N .  (  A i r .  D es F ra ïfts. )
Vous extravaguez , je  crois ;
Sa perte vous accable.
Et félon vous , toutefois,
Elle êtoit pire cent fois ,

Qu'un diable,,.. 3 fo i s .

Q uoi, ajoute Alibajou, vous ignorez la loi 
qui nous oblige à nous enterrer vifs avec nos 
femmes ? miféricorde, s’écrie Arlequin, deux 
Médecins chez moi I deux Médecins ! au meur­
tre ! au meurtre ! on m’affaiîîne ! Eh bien Mef- 
fieurs, leur dit-il, ma femme î Elle eff morte 
répond le premier Médecin, & v  a être enter­
rée , ajoute le fécond. Voici continue t il le 
vénérable Iman de la montagne qui vous cher­
che, nous ne fçaurions vous laiffer en meilleure 
compagnie.

Malgré les différens lazzis  d’Arlequin les 
Xome V I. G  ’
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Gardes qui accompagnent l’Iman le faillirent, 
&  l’un d’eux le fabre levé , l’empêche d’inter- 
romprela chanfon de leur Maître, fur l’air de 
l’ouverture de l Opéra de Bellerophtm, &  dont 
voici la fin.

Allons donc fous la montagne ,  allons ;
Nous y defeendrons ;

Nos chants vous éterniferont :
Nos peuples y  répondront ;
Hommes & femmes crieront :

M iracle.
Cet homme eut pu , .
S ’i l  eut voulu ,

Eluder nos loix fans obitacle.
Mais il veut bon gré malgré ,
Près de fa chere epoufe être v if  enterré.

Arlequin s’échappe &  tombe en voulant s’en­
fuir , les Gardes le reprennent, &  l’Iman attri­
buant cette précipitation à une généreufe envie 
d’obéir aux loix, ajoute fur l’air : J'entends déjà 
le bruit des armes.

D’ une héroïque impatience »
Modérez le noble tranfport.
Mourez en toute bienféance ;
Quiconque de ce monde fo rt,
A quelque affaire d’importance :
Terminez les vôtres d’abord, 

A R L E Q U I N .

n  Voilà une lettre qu’il faut que je  rende.
L’ I M A N.

»  Ces gardes vous accompagneront. Vous avez deux beu- 
u tes pour meure ordre à to u t, & puis nous matcherons. 
»  Pour ne point perdre de tem s, nous vous difpenions d’af- 
„  fifter aux danfes de ces jeunes mariés , qui viennent célé- 
»  brer votre généreufe réfolution.

A c t e  I I .

146 V E

Le Théâtre repréfente le défions de la moa-
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tagne, &  plufieurs grottes obrcttres dans l’éloi- 
gnement. Léandre paroît avec deux Efclaves &  
par fa converfation avec eux, il apprend aux 
Spectateurs qu après avoir perdu tous fes biens 
par un a ille  naufrage, il a eu le bonheur de 
trouver une entrée dans ce fouterrain, dont il 
a enleve toutes les richélfes qui font la charge 
de deux vaiffeaux prêts à mettre à la voile.

L É A N D R E .  (  A i r ,  O ù êtes-vous Biréne ? )

Comblé de b iens, je  m’apprêcois, hélas !
A  demander Balkis en mariage ,
Lorfque j ai fçu tout-a-coup fon trépas.
Figure-toi ma douleur & ma rage.

«  Je  fortois comme un furieux , & je  courais me poienar- 
»  der auprès de Balkis , quand j ’ai reçu d’elle une lettre oit 
»  j ’apprens que ce n’eit qu’unefauffe mort , & qu'un artifice 
»  où elle a été réduite , pour fe conferver à moi.

C ’eft Arlequin qui a remis cette lettre à 
Léandre, &  ce Maître , peu charitable en cette 
occafion , veut jouir un moment du plaifir de 
voir les frayeurs d’Arlequin que l’on va mettre 
au tombeau , &  fe retire à l’écart. Arlequin que 
l ’on defeend fous la montagne, pleure comi­
quement ; il eft prêt à s’abandonner au défef- 
poir, lorfque jettant les yeux fur un pain &  une 
bouteille qu’on a pofés à côté de lu i, il boit un 
coup. Un verre de vin avife fon homme , dit il 
il me vient une penfée , j’affommerai les furvi- 
vans qui defeendront ic i, &  je profiterai des 
provifîons qu’ils apporteront : Plut au ciel qu’u­
ne colonie sde Médecins François., ou tout au 
moins une bonne pelle arrivât dans l ’Ifie, Pen­
dant qu’il fe parle ainfi à lui-même , on lui 
efeamotte la bouteille, &  peu de temps après
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on lui en remet une plus grande de moitié.

A R L E Q U I N .  ( A i r . D es fra ife s .  )
Je  me doute du voleur ,
Et c’eit fur ma paro le,
Autour de m o i, par m alheur,
Quelqu’ame de Procureur ,
Qui vole , qui vole , qui vole.

»d A h ! d iab le , je me trompe , on reftitue , ôn reftitue 
i» au double encore ; em portezM eilleurs , emportez.

Les Efclaves de Léandre fous la figure de 
D ém ons, épouvantent Arlequin ; de frayeur il 
tombe fur le ventre : Léandre paroît 3 fe fait 
connoître , tk après avoir aflliré Arlequin qu’il 
va tout préparer pour fa délivrance , &  celle de 
fa Maîtreffe, il s’en va. Arlequin voit arriver 
Balkis &  Pirouzé que l’on a defcendues. La 
Soubrette veut d’abord badiner, puis changeant 
de fiy le , elle dit à Arlequin de la fuivre. Arle­
quin tranquille fur la promeife de Léandre , 
veut à fon tour feindre le ton d’un Philofophe, 
qui eil dégoûté de la vie.

A R L E Q U I N  déclam ant.
Du vénérable Iman la fagefle profonde ,
M ’a fait examiner les vanités du monde ;
La terre eft un Théâtre, & .l’homme eft un vaut jiep  
Qui fait là le métier d’un vil Comédien ,
Joueur impertinent d’un tas de fariboles ;
Encor fi tour à tour on jouoit les grands rôles :
Mais l’A&eur qui les tient ne les lâche jamais ,
Et pour moi je fuis las de jouer les valets.

P I R O U Z É .
' »  Viens ; viens ; tu m’épouferas ; je  te pardonne.

A R L E Q U I N  s 'en fu yan t.

»  Ah ! rufe de Satan !

Balkis Sc Pirouzé font un peu furprifes de
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I’héroiTme d’Arleqnin : Parlons d’autre choie, 
dit la derniere, ce lieu ajoute-t-elle n’eit pas 
trop riant : C ’ell un Palais pour m oi, répond 
Balkis, c’eli l’Ifle du Dieu d’Amour , puifqu’il 
me foufirait à la tirannie de mon pere , &  me 
conferve à Léandre que i’aime. L’entretien eft 
interrompupar une entrée des Efclaves de Léan- 
dre &  par Arlequin déguifés en vents : on appor­
te une armoire, Léandre en fort &  fe jette aux 
pieds de Balkis. La reconnoiffance de ces Amans 
fe fait brufquement ; ils fe fauvent : Arlequin 
relie pour écouter les plaintes d’une veuve qui 
vient de perdre fon mari. Un jeune homme de 
vingt-cinq ans, s’écrie-t-elle, &  au bout d’un 
an de mariage. La tendreffe qu’elle a pour le 
défunt, fait qu’elle bénit la coutume qui ne 
permet pas qu’elle en foit féparée : mais dès 
qu’elle voit qu’Arlequin a le moyen de s’évadef 
de ce fouterrain, elle profite de cet avantage ,  
non pas dit-elle pour fuir la m ort, ni la vue de 
fon époux , mais pour avoir le loifîr de le 
pleurer plus longtemps.

Arlequin prêt à fortir voit arriver fon Maî­
tre.

L É A N D R E .

•> Mon cher Arlequin , je  fuis au défefpoir, la  cruelle Baï- 
»  kis ne veut point fu ir , ni s’embarquer avec m o i, fans voir 
»  fa mere , & fans l’aveu de fon pere. Aboulifar eft un hom- 
»  nie opiniâtre ,  un pere dénaturé, fçais-tu ce qu’il faut faire: 
» j e  veux que tu reparoiffe dans l ’iile .

A R L E Q U I N .

»  Moi Monfieur , Diablezot ! Pour qu’on me reconnoifle , 
>» qu’on me renterre , que l’on me réchappe , qu’on me ra- 
»  trappe , & que je paffi comme cela ma vie à me faire enter- 
» r e r &  déterrer. Votre valet,

G iij
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l é a n d r e . *

»  Ne crains rien , nous te déguiferons fi bien qu’on ne te 
»  reconnaîtra pas. J ’ai obtenu de Balkis qu’ elle fe prêteroit

» L T l n X n  U'-à T n ftratas im e' Tu pafleras pour un 
»  Cadv dans’  1 U1 rendra.la vie aux morts. Aboulifar &  le 
»  recours à mi *  prem,,ere douIeur> a« ° n t  fans doute 
»  dras la i  ' t l  n°tUS S ran9°nnerons :  V iens, tu ren-
*> gaTneras Pirouzé™ ’ tUPanaS“ aS feS tréiûIS * & ta 

A c t e  I I I .

^Conformément à ce projet , Arlequin fe re- 
vet en efpece de Magicien, il arme robe brune, 
une barbe longue &  blanche, une baguette, & c. 
, ° , ll. y r e  ,e troifiéme acle : fa réputation eft déjà 
établie , &  la veuve que l’on a vue à la fin du 
pfecedent, achevé de le faire pafler pour un 
fçavant qui a le fecret de reiïufciter les morts ; 
Abok Poëte Perfan , &  Abak Muiîcicn Iro- 
quois, viennent lui propofer une cure de cette 
efpece , mais un peu fingulierc.

a r l e q u i n .
»yMeS e,>n &  Abafc f° YCZ ,es b'On venus. O c l  .

»  vous Monfieur A b o k , comment fe nommoit votre fils ?

A B O K .
»  Il fe nommoit Opéra. ( * )

A R L E Q U I N  à J l a k ,
» Et le vôtre

A B A K .

»  enfembl'e! ^  Celui de CC P ° ê'te ’  nous ravions fai‘

A R L E Q U I N .

« U n  enfant qui ait deux peres , cela n ’eft pas rare , mal* 
deux peres ayant le même e n fa n t, voici du nouveau.

M i r d i i o ’ CQméJicFer^ ‘  repréfentée l»
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Hélas ! j’en avois fait le corps, dit Abok, &  

moi la m e , ajoute Abak.
A B O K .

»  La belle ame de violon ! la plaifante ame ; je lu i avois 
»  fait un corps de fer à durer m ille ans , fi tu 1 enife animé 
»  comme il faut.

A B A K .

»  Tais-toi ; tais-toi ; tu devrais bien parler !

(  A i r . Am is , fans regretter Paris. )

Bourreau , c’eft toi qui fais couler 
Mes pleurs intariflables.

Ton maudit corps à fait a l le r ,
Son ame à tous les diables.

A R L E Q U I N .
»  Voyons quel étoit le tempérament de cet enfant-là 1

A B A K .
»  F roid ,

a r l e ;q u i n .

*  A  quel âge eft-i l  mort ?
A B O K .

»  Au berceau.
A R L E Q U I N . '

»  De quelle mort f
A B A K .

»  De mort fubite.
A R L E Q U I N .

»  Ouï , m ais encore , qui eft-ce qui l’a fait mourir ?  
A B O K .

»  Le défaut d’ame , vous dis-je , i l  n’en avoitpas le  quart 
»  de ce qu’i l  lui en fallo it.

A B A K .
u  Dites , d ites , que c’eft qu’il  avoit le corps mal conformé, 

m puifque ceux qui l’ont ouvert après fa mort , ne lui ont 
u  point trouvé de parties nobles.

A L E Q U I N.
»  Depuis quand l’enfant eft-il mort ?

Giv
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»  Depuis irois on

A B A K .  

quatre mois.

a r l e q u i n .

S fich é de vous dire que mon fecret n ’eft 
vingt-quatre heures. Votre enfant n'en

A  B O K  à A la k .

'» tendre!” 1 enCOre des enfans avec t o i , tu n’ as qu’à t’y a *

ABAK.

■Arlequin ne pouvant les arrnt-rW ,<tr

Léandre feignant d’ignorer le malheur de 
? ?  , vient la demander en mariage à  Abou-
irar, qui répond froidement qu’elle eft morte : 

la durete de ce pere étonne fort le Cavalier ; le 
, ^qui paroit enfuite, a des fentimens bien 

plus humains, non feulement il eit fâché d’être 
caufe du trépas de cette fille, mais par cet exem­
p le , il refufe la cadette , qu’ Aboulifar veut 

obliger d époufer. Dans ce moment arrive 
in-ouze, déguifée en Médecin , qui vient de­
mander ju/lice contre un moudre abominable 
qui va défoler î ’Ifie , c’efi ajoute-t elle un hom­
me qui fe mêle de refiufciter les morts ; cela 
n eft-il pas odieux, continue le faux Médecin ; 
vous en Tentez la conféquence. O u i, répond

Je a n  danfe mieux que Pierre , 
Pierre danfe mieux que J e a n , & c.

le L,ady, je conçois le préjudice que porteroient
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à la Faculté les plaintes des morts qui repren­
draient la vie, mais je ne vois point d’homme 
au monde plus utile au public que celui-là.

P I R O U Z É  a v ec véh ém ence•

»  Q u o i, Seigneur ! le Tribunal de la Faculté ne fera dona  
u plus un Tribunal en dernier relTort, nos Arrêts définitifs 
» n e  s'éxécuteront plus que par provifion. Et vous ne pré- 
»  voyez pas les terribles défordres qui naîtront de cet abus. 
»  Songez de quelle importance il eft pour tous ceux qui v i-  
»  ve n t, que les morts relient où ils font. Perlonne à préient 
»  ne voudroit plus relier en l’ autre m o n d e .. . . Les morts 
»  font des colonies de vivans dangereux ou fuperflus, dont 
»  le Ciel par nos mains &  les v ô tre s, purge continuel- 
»  lement la terre. Les rendre à la vie , c’ eft attenter à la vo- 
»  lonté du Ciel , à la nôtre , à la vôtre ; c’eft être perturbateur
»> du repos public ; c’ eft être un monftre , un  le voici.
»  Vous fçavez fes pernicieux talens : je vous en dis les fuites. 
» J u g e z ,  vo ye z, approuvez , condam nez, tout comme il’ 
»  vous plaira ; je m 'en lave les mains. D ix i.  A d ieu -

Ce difcours n’eft que trop capable de per- 
fuader le crédule Cady du l'çavoir de l’accufé» 
Approchez rare &  grand perfonnage , dit-il à 
Arlequin : cil ce à vous qu’il faut rendre la vie , 
répond celui ci ? efl-ce vous qui êtes mort? non. 
pas répliqué t-il: il s’agit de reilituer à la lu­
mière une jeune fille.

A R L E Q U I N .
»  Son nom ? ,

L E  C A D  L
u Balkis.

A R L E Q U I  N .
»  Quel âge ?

L E  C A D Y .
»  Quinze ans..

A R L E Q U I N ,

»  Cela eft bon. Etoit-elle brune ou blonde ?

L E C - A DY ,
»B ru n e,.

A R L E Q U I N -  
: »  Etoit-elle pucellfci

G  v
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i j 4  V  E
L E  C A D Y  embarrajii 

*  T ou t eft perdu, s’il faut fçavoir cela.

A R L E Q U I N .

N o n ; n o n ; paifons à la cérém onie. J ’entre en fureur \»  éloignez-vous.

Arlequin fait plufieurs contorfions, 8c for­
me des cercles avec fa baguette. Aboulifar arri­
ve : Chut ! paix! lui dit le Cady. Arlequin con­
tinue fes grimaces', il feuillette un livre, 8c, 
après quelques geftes d’étonnement : Cady > 
dit i l , votre allaite n’eft pas faifable : ce livre 
m ’apprend que Balkis eft morte volontaire­
ment : elle fe trouve bien dans l’autre monde ,  
8c ne veut pas en fortir. Hélas ! s’écrie le C ady, 
la pauvre enfant a peur de m o i, mais raflurez- 
là , je promets de renoncer à fon mariage. Sur 
votre parole répliqué Arlequin, je vais entre­
prendre l’opération. Il fort. Aboulifar peu cré­
dule veut détromper le Cady , mais ce dernier 
eft fi prévenu , qu’il ne veut rien écouter. Arle­
quin ramène Balkis, 8c elle à fon tour prie le 
prétendu Magicien de rendre la vie à fa fidelle 
Pirouzé.

A R L E Q U I N  recommence fes cérémonies•

( A i r .  B in  , hln , brckok. )

K im perkorentik, azatek ,
Bin bin berlok , bimbin brelobineft f 

Uriko , chiku , chikufek ,
Bimberlin , bimherlin , bimbelok. ,

Bimbrelok , b im b rtlo k ,
Bim binbrelobinek,

» V o ilà  qui eft fa it , vous la retrouverez chez vous.

Aboulifar refteavec Arlequin, Léandre fur- 
vient ; Je  me flatte , dit ce dernier au pere, que
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connoiflant mes biens vous m’accorderez votre 
fille : J ’ai promis ma fille au Cady , répond 
Aboulifar, le Cady l’aura. Malgré les prières de 
Léandre, les menaces &  les injures d’Arlequin, 
Aboulifar demeure ferme &  inébranlable dans 
fa réfolution. Léandre eft au défefpoir lorfqu’on 
voit entrer Pirouzé en pleurant. Aboulifar veut 
plaifanter: Balkis, dit-il, eft elle encore morte, 
&  vas tu faire un fécond voyage en l’autre 
monde avec elle. Hélas 1 Seigneur répond Pi­
rouzé c’eft à vous qu’il faut fonger. A peine 
a-t-elle celle de parler, que l’iman de la monta­
gne paroît.

L ’ I M  A  N . ( A i r .  D u haut-en-bas. )

A b o u lifa r,
Entre mes mains la loi vous livre ;

Aboulifar ,
Mettez ordre à votre départ.
Votre femme a ceifé de vivre ,
Sous la montagne il faut la fuivre *.

Aboulifar.

Aboulifar confterné, prie Arlequin de vou­
loir rendr e la vie à fa femme : celui ci perfuadé 
qu’on lui demande une chofe impoflible, prend 
le parti de plaifanter , &  lui rejette toutes les 
mêmes duretés qu’il a employées lorlqu’on lui 
parlait pour fa fille ; cette derniere, ainfi que 
Léandre, employent leurs prières pour l’enga­
ger : Tenez , d it-il, je fuis un grivois &  uo 
fourbe apofté pour vous duper.

A B O U L I F A R .

» V o u s  ne cefTerez point cette cruelle plaifanteneï 

A R L E Q U I N .

»  Je  ne fuis qu’ un fripon ,  vous dis-je » fo i d’h o n n it« -

G  vj
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15S V E
»hom m e. E h ! m a is..... parbleu vous êtes le premier qui 
»  m’ ayez chicanné là-deifus.

Lorfqu’Aboulifar a promis de donner ia fille 
à Léandre, Pirouzé &  Balkis renouvellent leurs 
initances.

A R L E Q U I N .

»  E n  voici bien d’ un autre ; eft-ce pour rire , morbleu 
»  vous me feriez tous enrager.

(  A i r .  J e  ne fu i s  n é  n i R oi ni P rin ce. )
Il faut pour parler de la forte ,
Q u’ elie ne foit donc pas plus morte ,
Que vous l’ étiez vous deux,,,..

P I R O U Z É .

A u d i,
N e l’eft-elle pas davantage ;
Moniieur , dites-nous grand-m erci,
Tout ceci n’eft qu’ un badinage.

«  Tenez , c’ eft que pour vous rendre plus traitable , Ma** 
»  dame a pris du même ingrédient dont ce matin votre fille 
»  s ’eit fervie. L ’ Iman en a été la dupe. Venez la voir parta- 
»  ger la joyé que nous avons d’avoir obtenu votre aveu pour 
l ’ union de Balkis &  de Léandre. »

Aboulifar s'emporte, mais on lui repréfente 
fa promeiie , &  il y confent, puifque Léandre 
ett riche. On annonce un divertiflement &  un 
‘Vaudeville , qui ne fe trouve point dans le Ma­
tt uferit qui nous a été communiqué.
E xtra it Manufcrit.

V E U V E , ( l a)  fécondé Comédie en cinq 
ailes &  en profe , de Pierre de L a  Rivey: , re- 
préfentée en 1578. imp. dans le premier R e­
cueil des Œuvres de l’Auteur. Hiß. du Théâtre 
François , année 1578 .

V e u v e  , ( la) Comédie en un aile &  en profe 
de M. de Chawpmeflé, repréfentée à la fuite de
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la Tragédie de Tolyxene, le Jeudi 30 Juillet 
1699, non imp. H ijl. du théâtre Franç. année 
1699.

V e u v e  , (  la ) oit L e T r a î t r e  t r a h i , Co­
médie en cinq aétes &  en vers, de M. Corneille, 
repréfentée en 1 6 3 3. in-8°’ Paris, Targa , 1 634.  
&  dans le Recueil des Œuvres de l’Auteur.H i/f. 
du Th. F r. année 1634.

Veuve , (la Fauffe ) Comédie en un ade &  
en profe , de M. Néricault Deftouches , non 
imp. &  repréfentée le Samedi 20 Juillet 1 7 1 5 .  
à la fuite de la Tragédie d’Andronic. Hiftoire 
du Th. François, année 1 7 1 / .

V e u v e  , (la ) c’eit le titre du deuxième a d e  
du Ballet des Fêtes de Thalie , de M . de h a  
Font. Mufique de M . M ouret, repréfenté en 
1 71 4.  Voyez Thalie. (les Fêtes de )

V e u v e  ( l a )  a  l a  m o d e , Comédie en un 
ade &  envers, de M. de V iaé, repréfentée fur 
le Théâtre du Palais Royal , le Dimanche 9 
Mai 1667. in-1 2 . Paris, R ibou, 1668. Hiftoire 
du Th. F r. année 1667.

V e u v e  ( l a)  a  l a  m o d e , ( a )  Comédie 
Françoife au Théâtre Italien, fuivie d’un diver- 
tiffement, trois ades en profe, de M. de Saint- 
fo ix  , première repréfentation du Mardi 16  
Mars 1726. non imp.

Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de 
remettre fous les yeux du public le compte que 
le Mercure de France rendit de cet ouvrage 
dans fa nouveauté, &  l’extrait que l’Auteur de

V E iy?

( a )  Il y a une pièce de M. de V if é , fous le même titre ;  
c’ eft tout ce que celle-ci a  de commun avec elle. Voyez l'arti- 
e li précédent.
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ce Journal crut devoir joindre à ion jugement^ 
Mercure d'.Avril 1 7 1 6 .  pag. 784.

<> Les Comédiens Italiens donnèrent le 
«M ars une Comédie en trois aéies, intitulée : 
» L a  Veuve à la mode ;  l’Auteur ne fe nomme 
» pas , quoique les applaudiffements avec lef- 
» quels elle a été reçue du Public, dufienr l’y 
« exciter. Nous avons, cru faire plaifir à nos 
» Leéteurs de leur en donner un extrait.

A C T E U R S .

D o r a n t e ,  Préiident, oncle de Damon 
&  d’Eliante. Le Sieur Paghetti.

D a m o n ,  Amant d’Eliante. L e  Sieur L é  lie 
fils.

E x 1 a  n t  e , jeune veuve , Amante de Da­
mon. L a  Demoifelle Silvia.

P A s Q u I n , valet de Damon. L e  Sieur Do- 
minique.

D o r  i m e n e .  L a  Demoifelle L a  Lande.
M a r t h o n ,  fervante d’Eliante. L a  De­

moifelle Flamin'ta-,
L i s e t t e ,  fervante de Dotimene. L a  D e­

moifelle Tbomaffm.

P l a n  de  l a  P i è c e .

«Dam on &  Eliante , quoiqu’ils ayent de 
» l ’amour l’un pour l’autre , aiment encore 
» mieux leur liberté que la chaine qui les unit, 
» toute légère qu’elle eft. Ils font également 
» portés à fuir un engagement plus férieux, tel 
» que l’himen. Dorante, oncle de Damon , 
»entreprend de le marier avec Eliante, qui eft
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«auffi fa nièce. Tous deux s’y oppofent égaie- 
v  ment ; voici comme ils développent leur 
» caraéfere ,  en parlant à leur oncle.

É l  1 A  N  T  E .

« N o u s  marier enfemble ! vous ennuyez-vous de nous 
»  voir unis ?

P A S Q U I N .

u Pourquoi A ire  des traca.Teries entre fes proches ?

D O R A N T E .

»  Comment ? vous marier enfemble , c’eft vous brouiller ! 
»  ne vous aimez-vous pas ?

D A M O N .

»  Madame me plaît. Je  me rappelle fon idée avec plus de 
»  plailîr que celle d’une autre ; mais comme toutes les jolies, 
»  femmes fe refièmblent en quelque chofe , j ’amufe indiffé- 
»  rem m ent, avec tout ce que ie trouve d’aimable , le fond  
»  de tcndreife que j’ ai pour elle.

D O R A N T E .

»  Hé bien I voila un amour commencé , dont les liens fe 
»  reiferieront encore par ceux du mariage.

É L  I A  N T  E .

»  Au contraire ; ils gâteront tout. Nous trous aimons 1  
»  préfent, fans trop croire nous aimer ; nous nous cher» 
»  chons , lans prefquè y  penfer, fans y avoir peut-être ja -  
»  mais réfléchi ; nos petits inté êts , nos amis , nos plaifirs ,  
»  nos vifites font les mêmes. Ha ! fi nous étions m a rié s. 
»  nous nous appercevrions bientôt de cette reifemblance ré- 
»  ciproque qui fe rencontre dans tout ce que nous faifons ; 
»  elie nous deviendroit peu à peu à charge ; chacun de fon 
»  côté la traiteroit de jalotifie , de défiance ; nous nous gêne- 
«  rions ; les inégalités , les inconftances qui ne font rien 
»  entre les A m an s, parce qu’ils n’y font expofés qu’autant 
»  qu’ ils le veulent bien , changeroient de nom ; elles devien- 
»  droient mauvaifes hum eurs, dégoûts, entre un mari &  une 
»  femme , qu’ un lien fatal affiijettit à vivre enfemble.

D A M O N .

»  Que cela eft bien d i t , ma cbere confine ! je vous aime ;  
» j e  vous ad ore.N on  ; je ne vous époulerai jam ais.

V E  159
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» Dorante pouffé à bout par la réfiftance que 

» fon neveu 8c fa nicce apportent à fes deffeins * 
» leur dit enfin d’un tonabfolu, qu’il.veut qu’ils 
» fe marient dès ce jour, 8c les menace, s’ils lui 
» défobéiffent, de les priver de fa fiicceffion, 
» en époufant lui même une jeune perfonne 
« appellée Dorimene, à qui il fera une dona* 
» tion de tous fes biens. Il ajoute que cette même 
» Dorimene n’oferoit refufer fa main , puifque 
i» tout le bien qu’elle efpére ne lui a été laiffé 
» par une de fes parentes, qu’à condition qu’il 
t» la mariera comme il jugera à propos , 8e 
» qu’elle y confentira aveuglément ; ce coup 
» paroit également terrible à Eliante 8c à Da- 
» mon -, ils n’attendent rien que de lu i, &  fa fuc- 
« ceffion ne leur doit être ouverte que par l ’hy- 
« men qu’il leur propofe ; cependant ils demeu* 
»rent fermes dans ia réfolution qu’ils ont for- 
» mée de ne fe jamais marier. Ils imaginent tous 
»deux des expédients pour empêcher que leur 
» oncle ne faife cette donation dont il vient de 
» les menacer. Damon fe flatte d’être affez aimé 
»de Dorimene, pour l’empêcher d’accepter la 
» main de Dorante-, il fe promet de l’engager 
» encore mieux à lui par de nouveaux foins qu’il 
» affeélera de lui rendre y Eliante trouve cet 
»expédient trop dangereux , 8c en conçoit 
» même une pointe de jaloufie y elle défend à 
» Damon de rien tenter auprès de Dorimene , 
» &  fe charge de tour. Voici comme elle s’y 
»prend. A peine Damon l’a-t il quitté , qu’elle 
»fait part à Marthon fa fufvante , d’un projet 
» qu’elle-vient de former : elle lui dit qu’elle a 
» vû Dorimene pour la première fois le jour
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« d’auparavant dans un bal , &  qu’elle lui en a 
« conté fous un habit de Cavalier , mais d’une 
« maniéré à avoir fait beaucoup de progrès fur 
» fon cœur en peu de temps; elle ajoute qu’elle 
« veut la voir chez elle fous ce même habit qui 
« lui a déjà été ii favorable ; elle ordonne à 
« Marthon d’aller rendre une vifite à cette mê- 
« me Dorimene , fous le nom d’Eliante. La 
«Servante confient à paiî'er pour la Maîtreffe; 
« le premier ade finit là. Elles concertent dans 
« l ’entr’ade tout ce qui peut fervir à donner un 
« bon fuccès à ce ftratagême.

« Dans l’ade fécond, Dorimene ouvre la 
» fcéne avec Lifette fa fervante, c’eft une fcéne 
« d’expofition. Dorimene apprend à Lifette que 
«Dotante la doit époufer,fiDam on &  Eliante 
« ne consentent à fe marier enfemble dès ce 
« jour. Lifette lui demande fi elle pourra con- 
«fentir à époufer Dorante, malgré les tendres 
« promeffes qu’elle a faites à Valere de n’être 
« jamais qu’à lui. Dorimene lui répond d’une 
« maniéré à la faire douter de fa confiance ; elle 
« lui avoue enfin qu’un jeune inconnu qu’elle 
« a vu au bal le foir d'auparavant, &  qui lui a 
« parlé d’am our, eft le plus fort obftacle que 
« Dorante ait à furmonter dans fon cœur. 
« Cette fcéne non feulement expofe ce qui s’eft 
«pai ïé,  mais elle prépare encore ce qui doit 
« fuivre. Marthon eft annoncée fous le nom 
« d’Eliante. Dorimon ordonne qu’on la fafle 
» entrer. Après quelques complimens tels qu’on 
« en fait &  qu’on en reçoit à une première en- 
« trevue, la fauffe Eliante prie Dorimene de lui 
« permettre de donner quelques ordres fecrets

V E *¿1

http://rcin.org.pl



i6z V  E
» à un domeitique , Dorimene y confent : la 
» fauffe Eliante &  Dorimene s’affeyent -, la pre- 
» miere commence la converfation par une ou- 
» verture de cœur ; voici comment elle s’ex- 
» prime :

M A R T H O N  ,  ou U  F A U S S E  É L I A N T E .

»  C e n’eft point dans le tumulte du m onde, ou mille amu-  
îj fements nous diflipent , que nous avons le plus à craindre 
»  les furprifes de l’am our. L ’année de retraite que j ’avois 
»  facrtfiée a la mort de mon époux n’ étoit pas encore expi- 
»  rée ,  lorfqu’ une de mes amies mena chez moi un de tes  
»  parens. Q u’il étoit aimable ! quelle vue ,  pour un cœur que 
»  la bienféance forçoit depuis dix mois à ne s’entretenir que 
»  d’idées lugubres , &  dont les defirs s’ augmentoient , par 
»  le peu d’emploi que je leur donnojs ; ce jeune homme me 
» fit  plufieurs vifites ; enfin un jour , il me dit qu’ il m’ a i -  
»  m oit ; je lui répondis que j’ en étois ravie ,  &  que je l’a »  
u mois bien auffi.

D 0  R  I M É N E.
o  C e  début promet.

M A R T H O N .

*  M a réponfe le fâcha.

D O R I M Î N E ,

te Que vouloit-il donc ?

M A R T H O N .

*» Q u 'à l’ aveu de fa paflion ¡’euîle pris un air févere ; que 
»  je l'eu île menacé ; maltraité même ; enfin , il lui falloir 
»  des rigueurs ; mais j ’ avois trop de délicateffe pour le fads* 
w  faire fur cet article.

D  O R I M é  N  E .

w l e  ne comprens rien à cette délicatefle.

M A R T H O N .

»  Elle  eft fort raifonnable , cependant ; une femme qui 
»  craimlroit que fon Am ant ne la vit à fa toilette , &  qui 
»  ne lui infpireroit de l’amour que par des appas empruntés, 
»  devroit-elle tirer vanité de fa conquête ?

D  0  R  I  M É  N E ,
» Non.
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M  A R T H O N .

»  Par la même raifon , il me femble que les petits refus , 
»  les obftacles &  les difficultés dont s’irtite la paffion d un 
»  Am ant , étant chofes auffi étrangères à notre perfonne que 
«  le blanc &  le rouge , on ne peut fe tenir fiere d un cœur 
»  qu’ elles nous confervent. Mais lorfque nous fçavons que 
»  notre facilité peut faire tomber un Am ant dans l’indolence 
»  &  l’alToupiffement, vouloir lui prêter ce fecours contre nos 
»  charm es,  pour le vaincre encore avec plus d’h o n n eu r, 
»  voila la délicateffe d’ une héroïne fiere , fure de fon m“ ’ t e , 
»  &  qui ne veut devoir fes viétoires qu’ à elle-meme. E n fin ,  
»  il fallut bien qu’ il s’accommodât à ma morale.

D O R I M Ê N I ,

»  E lle  eft afïez commode.

M A R T  H O N .

»  I l vouloit aimer dans le goût des Rom ans qu’ il avost 
»  lüs ; mais il n’ eft plus fi neuf ;  vous m’ en direz peut-ctr* 
»  des nouvelles avant peu.

D  O  R  I M  Ê  N E .
»  M o i , Madame !

M  A  R  T  H O N .

»  I l  vous aim e ; vous me l'en levez, & c .

»Cette fcénc a paru toute neuve par 1 air dé 
» paradoxe de Angularité qui y regne. Elle 
» finit par de vifs reproches que la fauffe Eliante 
» fait à Dorimene de lui enlever ce captif qu elle 
» a pris de fi bonne guerre. Dorimene fe defend 
» du larcin que Marthon lui reproche y mais la 
» vraie Eliante, déguiféc en Cavalier , vienr 
» achever de l’en convaincre y Marthon dit à 
» Dorimene , avant que ce faux Cavalier pa~ 
» roiffe, que c’eft elle même qui lui a fait dire 
» comme de ia part, de venir chez elle couvert 
» d’un manteau , pour n’être pas reconnu y 
» qu’elle veut qu’il s’explique entre elles deux, 
» &  la prie de fouffrjr quelle fe cache pour un 
» moment.
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« Nous avons cru que nos ledeurs ne fe- 
» roient pas fâchés de voir ici quelques mor- 
« ceaux de cette fcéne , dont le fond &  l éxécu- 
» tion ont fait un plaifir général aux fpedateurs, 

É L I A N T E  d ’un ton de petit-Maître.

”  moins perfonne ne m’a reconnu. Sans trop nous 
»  flatter ) nous fommes un peu rompus à ces aventures.

D O R  I M È N E ,

»  M onfieur.................... .

¿ L I A N T E .

»  Morbleu , Mademoifelle , que je  fuis heureux ! je viens 
» i c i  par vos ordres, &  j ’ y viens déguifé ;  vous mêlez déjà du 
»  myftere dans notre première vifite. Du myftere , ii en faut 
»toujours ;  mais en amour fur-tout » vive le myftere,

D O  R I  M È N E .
»  Moniteur.

t  L  I A  N T  E .

»  D ès que je vous ai dit que je vous aim ois, vous l’a v e l  
»  cru ; c ett 1 effet ordinaire de la vérité ;  elle frappe &  per<ï 
»  fuade d’abord.

D O R  I M È N E .

»  Monfieur....................

¿ L I A N T E .

»  O u i, Mademoifelle ; quand même je  ne vous l’aurois pas' 
»  dit , vous l’ auriez dû pen fer, belle &  charmante comme 
»  vous l ’êtes. Permettez-moi que je baife vos belles m ains, ‘

E lle  fe  jette à fes genoux,

D  O R 1 M É N  E .

»  Mbnfieur , tenez-vous donc.

« Cette fcéne eft fuivie de quelques autres 
» écrites avec le même feu &  la même légéreté;, 
» mais nous paflerions les bornes ordinaires que 
» nous nous fommes preferites dans nos ex­
t r a it s  , fi nous voulions mettre ici tout ce

i64 V E
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» qu’il y a de joli dans cetre pièce ; nous allons 
»finir en peu de mots.

» Marthon , ou la faufile Eliante , qui s’étoir 
» retirée pour laifier un champ libre au faux 
» Cavalier auprès de Dorimene revient ; elle fe 
»  retire une fécondé fois , en tâchant de faire 
» croire que 1 amour a fait place dans fon cœur 
» au dépit de fe voir facrifiée. Dorimene ne 
» peut réfifter au faux Cavalier ; elle capitule -, 
» elle fe rend ; la loi que le vainqueur lui im- 
» p ô le , c’eft qu’elle ne verra plus Damon , &  
» fur tout qu’elle n’acceptera pas la main de 
» Dorante. Dorimene ioufcrit à tout : Damon 
» arrive ; Eliante qui lui a fait un myftere du 
» tour qu’elle joue à Dorimene, continue à le 
»trom per fous fon déguifement; elle y ajoute 
«  l’accent Gafcon, pour n’être pas reconnue à la 
» voix. Dorimene les laiflfe enfemble , après 
» avoir dit tendrement au faux Cavalier qu’elle 
» l’attend le foir -, la fcéne entre Damon &  
» Eliante eft tout à-fait plaifante ; comme Da- 
»m on ne reconnoît pas fa Maîtrefife, il lui dit 
» des chofes dont elle eft piquée jufqu’au v if, 
» &  qui la confirment de plus en plus dans le 
» deflein de ne fe marier jamais avec lui; elle 
» lui rend le change, &  achève de lui infpirer 
»  une averfion invincible poïtr ce mariage. ( * )

( * ) Il eft vrai que Damon parle un peu légèrement d’Elian­
te dans cette l'céne, mais comme il lui rend juitice avec cha­
leur fur les chofes elTentielIes , elle ne doit pas êuetrop m é­
contente de l ui , d’autant moins que ne s ’ épargnant aucune­
ment .elle-m ême, &  fe vantant fans façon qu’ Eliante fera 
bientôt fa conquête , dès qu’elle voudra entreprendre de le 
réduire , elle met la vanité de fon A m ant à une terrible 
épreuve. I l  y  a dans l 'Amante difficile de M , D e  la M oue

V E  1*5
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» Le faux Cavalier fe retire ; Damon ordonne 
» à Pafquin de le fuivre ; Liferte qui a reçu le 
» même ordre de Dorimene fe joint à Pafquin, 
» pour tâcher de ie reconnoître ; dans l’entr’aéle 
»Liferte a reconnu que le faux Cavalier eft 
» Eliante même ; Pafquin n’a pas fait la même 
»découverte ; il dit feulement a fon Maître que 
» le Cavalier qu’il a fuivi par fon ordre, eft allé 
» droit chez Eliante , 8c qu’il a pris chez elle 
» des libertés qui n’appartiennent qu’à un 
» Amant aimé, ou à un mari. Ce mot de mari 
»  n’eft pas inutile au dénouement, l’Auteur l’a 
» mis à profit y voici comment. Dorimene pi- 
» quée du tour qu’Eliante vient de lui jouer,jure 
» de s’en venger , 8c (cachant l’averfion que 
» Damon 8c elle ont pour le mariage, elle croit 
» ne pouvoir mieux les punir qu’en les mariant 
» enfemble, malgré qu’ils en aient. Elle per- 
« fuade à Damon qu’Eliante eft mariée fccret-

une fcéne qui reffemble à celle-ci, dans laquelle une Amante 
travelkie veut éprouver fi ion Amant eit capable de l’eltim er, 
autant qu’elle croit le mériter , & joue auprès de lui le m ime 
perionnage ; mais outre que les deux fcénes ne fimlient pa* 
de même , c’eft que le dernier trait de reflèmblaïue vient de 
l ’accent gatciln qu’affeaoit la  Demoifelle S d via  , dans les 
deux pièces ; or l’Amante difficile fut d’abord repréfemee en 
Canevas , & la Demoifelle Flam inia, qui jouoit alors ce rôle, 
& en Italien , n ’étoit point dans le cas de contrefaire l ’ac­
cent Gafcon , & ce ne fut que longtemps après les repréfen- 
tations de la Veuve à la mode , de M. de Saintfoix , que M . 
D e  la Motte fit un Cavalier Gafcon de la Demoifelle Sd via  ,  
ou’ il chargea du rôle de l ’ Amante difficile , lorfqu’i l  redonna 
cette pièce en proie Françoife , & écrite d'un bout à l'autre. 
Voyez le Canevas , acte pour acte ,  & fiéne pour Jcene ,  de 
l'A m ante difficile , M ercured’ OSobre , 1 7 1 6 .  page ic -7 2 , a la 
■En du Canevas ;  voyez aufli dans la nouvelle édition des (Æuvres 
de M  D e  la Motte , Paris ,  ïrau lt f i s  , Quai de C om i,  17 5 4 .  
urne V . l ’Amante difficile , en profe ,  acle 5. f i n e  5. p. 3 4 0 .
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» tcment depuis fix mois ; elle fait croire la 
» même chofe à Ëliante fur le compte de Da- 
”  mon ; ils- donnent fi bien dans le paneau , 
» qu’ils témoignent à Dorante qu’ils font prêts 
» à former ce lien pour lequel ils ont marqué 
» tant de répugnance ; Dorante les prend au 
» mot ; ils lignent le contrat , chacun d’eux 
« croyant qu’il fera nul , par un premier enga- 
« gement qü ils fuppofent ; mais comme cet 
« engagement n’a été qu’un artifice de Dori- 
« m ene, ils font obliges de s’en tenir à leur 
» fignature. Dorante en e/l fi reconnoilïant 
» envers Dorimene,qu’il confient qu’elle fe ma- 
«rie  avec Valere fon premier amant. Cette 
» pièce efi fuivie d’une fête dont le fujet efi les 
» Grands jours , ou les Arrêts de l ’Amour. En 
« voici quelques chanfons :

»  Am ants qui d’ une belle elîiiyez le caprice ,
»V o u sq u e  pour prix d’ un tendre facrifice ,
»  On immole à d’autres am ours,

»  Venez ; accourez tous ; on vous rendra ju ftice;
»  L ’Am our tient ici fes grands jours.

U N  A V O C A T .

» J e  parle pour T ircis.

U H  S E C O N D  A V O C A T ,

>» J e  fuis pour Célim énç.

L E  P R E M I E R  A V O C A T .

»  U n rendez-vous étoit concerté comme il faut ;
»  Le fidèle T ircis attendoit l’inhumaine.

» H é la s !  fon attente fut v a in e ;
»  Elle ne vint pas aflez tôt.

L E  S E C O N D  A V O C A T .

»  Tircis eft lui feul en défaut ;
»  L ’Am our au rendez-vous fit courir Céliméne»

»  Hélas ! l'on attente fut vaine ;
T ir  ci s étoit parti trop tôt.

v E l6j
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»  Ordonné que fans perdre temps ,
»  U n  nouveau rendez-vous finiiTe 
»  Les plaintes de ces deux Am ants ;  •
»  L ’ Am our , en leur rendant juftice ,
»  Veut leurs plaiiirs pour toute épice ,
»  E t  compenfe entr’ eux les dépens.

V A U D E V I L L E  en P  la cet,
»  L ’ air des Robins déplaît aux belles ;

»  Plaife à l’ amour de les éloigner d’ elles ; 
m  Mais , fi quelqu’ un prenoit les airs exquis 

»  Du petit-Maître , ou du M arquis,
»  Qu’ il foit aimé des plus cruelles.

L ’ A M O U R .

»  Soit fait ainfi qu’il eft requis,

Extrait imprimé.

V euve ( la )  C oquette , Comédie Frati- 
coife au Théâtre Italien , fuivie d’un divertiffe- 
rnent, un acle en profe,- de M. Des Portes > 
première repréfentation du Dimanche (*) 19 
Oétobre 17 2 1 . Voyez pour un court extrait de 
cette pièce qui s’y trouve, le Mercure d'Oüo- 
bre î j n . p a g .  129. Voyez aulïi pour le Vau­
deville le Mercure de Novembre, page 1 27. GT 
immédiatement après la page 5. la Mufique gra­
vée de ce même Vaudeville. Paris, Briaffoir?

V euve (la) Fidellf. , ou le S o l d a t  p a r  

v e n g e a n c e . Voyez Flaminia veuvefidelle &  
Soldat par vengeance ;  voyez auffi le Soldat 
par vengeance, ou Arlequin Joldat en Candie ;  
Hiftoire de l’ancien Théâtre Italien, pag. 361 . 
Paris, Lambert.

V E U V E S , ( les ) Opéra Comique en un

( * )  Cette date e ft  c o p iée  du Mercure d ’Ocluire 1 7 * 1 .
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s & e , par M. de Valois d 'O rville , repréfenté le 
Samedi 28 Juin 1738. précédé du Compliment 
l'redogue, &  fuivi des Vieillards rajeunis , 
piece en un aéle , non imp.

Araminte &  Dorimene font fœurs, &  toutes 
deux veuves, la première de fon ilxiéme mari » 
&  l’autre du premier. Ces deux fœurs penfent 
d'une maniéré bien différente ; Araminte peu 
contente de fes défunts époux, &  que ces épreu­
ves reitéréesauroient dû dégourer du mariage, 
veut s’y engager encore. Je  11’attribue , dit elle 
mon malheur qu’à mon mauvais choix , &  j’ef- 
pere que celui que je prendrai me dédomma­
gera des chagrins que m’ont caufés les autres. A 
1 égard de Dorimene , comme elle fe voit déli­
vrée d un m ari, qui lui feul raffembloit tous les 
défauts de ceux de fa fœur , elle eit réfolue de 
conferver fa liberté le refte de fa vie, ce n’eft 
pas quelle^ne foit follicirée de convoler en 
fécondés noces. Le Chevalier Quolibet qui af­
fectant des airs de petit-Maître , eff le fat le 
plus imbécUle qu’on ait préfenté fur lafcéne, 
prefle Dorimene avec importunité , &  fa pré- 
fomption ridicule lui fait interpréter favorable­
ment toutes les réponfes défobligeantes que la 
l 'ame lui fait pour s’en débarraffer.

L E  C H E V A L I E R .

«  A llon s , ma Reine , faites-moi ce doux a v e u , épanche- 
»  votre cœur , parlez. vpanene»-

U O R I M É N E .

» H é  bien! Chevalier, puifque vous le d e fire z . ie 
»  dirai que j ai pour vous l’ indifférence la mieux cimentée 

L E  C H E V A L I E R .

»  L a  mieux cimentée ! ah ! ah ! pas mal , pas m a l  
»  Vous m aimez donc , adorable perfonne »  *

Xorne VI. pj
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D O R I M  É N E.

n J e  ne dis pas cela  m ais........
L E  C H E V A L I E R .

»  V ous capitulez , je n’ en veux pas d a v a n t a g e .a d i e t *
»  ma charmante ; voici l’heure de l'Opéra , j 'y  vole , &. je 
•> reviens en diligence terminer notre hymen. A  tantôt,  à 
«i tantôt.

D am on, c’eil le nom de l’autre prétendant, 
cil un Amant tranfi, paffablement bête. Rebuté 
des rigueurs de Dorimene , il rencontre Ara- 
minte, qui lui confeille de fe pourvoir ailleurs, 
&  lui fait entendre clairement quelle l’accep- 
teroit volontiers pour fon leptieme époux. Da­
mon un peu ébranlé, femble fe déterminer, 
lorfque le Chevalier Quolibet n’ayant pû trou­
ver à l’Opéra une place propre à fe faire regar­
der, revient chez D.orimene. J ’enrage , d it-il, 
qu’an aimable homme comme moi foit dans un 
fpcdacle incognito , tandis que c eil nous qui 
donnons le ton au public.

L E C H E  V A  L I E R .

(  A i r .  Q u s fe  regr ette  m on  A m an t.)
Aufli-tôt que nous apprenons 
Q u’ une nouvelle débutante ,
D oit paroître, nous accourrons ,
Pour peu que fa beauté nous tente.
Nous l'anim ons fi joliment ,
Q u ’ elle réuffit promptement :

Nous l’ anim ons,
L ’ engageons.,
L a  lo rg n on s,
L a  dreffohs ,
L a  claquons 
S i joliment ,

Q u’ elle réufïu promptement.

M ais, ajoûtc-t i l , parlons de Dorimene , qui 
cil pour moi la plus paiiioimee, la plus fenüble.
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la  plus amoureufe C e difcours fanfaron eil
rejette d’abord par Araminte &  par Damon ; 
mais comme celle-là a intérêt qu’il foit v ra i, 
dans l ’efpérance qu'elle pourra , au refus de fa 
fœ ur, obtenir le cœur de Damon, &  que ce 
dernier n’a pas l ’efprit trop pénétrant , ils y  
ajoutent foi ; Dorimene donne avec plaifir fes 
foins pour cimenter la bonne intelligence &  
l ’union de ces tendres Amans. On eil furpris de 
l’arrivée d’un payfan, qui annonce un divertif- 
fement. Le Chevalier qui l’a ordonné pour fes 
noces prétendues avec Dorimene, eil un peu 
confus, lorfqu’il apprend de la bouche de cette 
belle qu’il s’eft trompé volontairement , &  
qu’elle ne veut point fe marier , mais il fe con- 
fole galamment. Araminte &  Damon s’uniffent 
dit-il ; pourvu que je danfe je fuis content; A *  
Ions que la fête commence.

Couplets du Vaudeville.

T ô t ou tard il faut qu’ on s’e n g age ,
M ais les pleurs , les m aux, les dégoûts ,

Sont le partage 
D ’ un époux.

Les ris , les jeux , le badinage ,
L e s  grâces, avec l’enjouem ent,

Sont le partage 
D ’un A m an t.

Revenu mince , femme fa g e ,
Arrangem ent aulteres loix ,

C ’eft le partage 
D'un Bourgeois.

Sçe& acle , jeu , femme volage ,
A lpett brillant , ami flatteur j

C ’eft le partage \
D ’ un Seigneur.

Extrait Manujcrit.
H  if
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Cette pièce fut jouée &  annoncée fous le ti­

tre de l’Ecole des Veuves. Voyez Ecole ( /’ ) des < 
Veuves. '

V euves ( les ) R i v a l e s  > Comedie Fran­
çoise au Théâtre Italien, un aéte en profe , 
de M. de Saim foix, première représentation 
du Samedi 19 Août 1747 . Paris, Prault fils.

n Cette pièce qui fut jouée fur le Theatre des 
» Comédiens Italiens, le 19 Août 1747. avojt 
» été exécutée en fociete dans une maifon par- 
» ticuliere, en préfencc du dernier Ambaffa- 
»  deur Turc ; elle avoir même été imprimée, 
« lui avoit été dédiée, &  portoit le nom des 
« veuves Turques. » Note mamfçrite de JVlon- 
fieur Gueullette, Voyez pourl’épîne dédicatoire 
dont il eft parlé dans cette note , pour la pré­
face ajoûtée à une nouvelle édition de la pièce 
occafionnée par le fucces des représentations, 
!k  pour une cfpéce d’extrait de la piece même, 
le Mercure d'Aoùt 1747. page 177 . 011 y verra 
auffi que la note de M . Gueullette eit en contra- 
diétion au fujet de la date de la première re­
préfentation àcsVeuves Rivales , avec le M er­
cure , qui la place au z i du mois d’Août ; mais 
nous nous en fommes tenus à la note de Mon- 
iieur Gueullette, dont nous avons éprouvé plus 
d ’une fois que le Journal eft plus exact que les 
Journaux imprimés.

Veuves ( lés ) ' Turques. Voyez Veuve f
( les ) Rivales.

V IC E -R O I (le) D E N A P T E S , Comedie 
de M . Rotrou , voyez Célie.

V IC E N T IN I, ( Thomafo Antonio ) (*  ) né

{ * ;  ThemdirÀBUdüi.
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à Vicenfe, Etat Vénitien, ( *  ) étoit un des prin­
cipaux Aéteurs qui furent choifis par le Sieur 
Riccoboni le pere , pour former la Troupe Ita­
lienne qu’il amena en France en 1 7 1 6. par ordre 
de Monfeigneur le D uc d'Orléans Régent. Le 
Sieur Vlcencini y jouolt les rôles d’Arlequin , &  
continua jufqu’à fa mort de remplir cet éltlploi, 
fous le nom de Thomajjïn , ( **  ) nom qu’il a 
rendu aufli célébré que celui des Rofcius 8c des 
Efopes. Le moindre mérite de cet admirable 
modèle, qui a produit, jufqu’à l’arrivée du Sieur 
Rertinazzi ( Carlin ) autant de mauvaifes co­
pies , qu’en avoit produit le fameux Dominiâue 
Biancolelli, jufqu’à celle du Sieur Thomajfitt, 
lui même , fut celui d’un excellent Arlequin ;  
fa foupleffe, fa gayeté naturelle , &  les grâces 
de fa balourdise auraient fuffi pour lui mériter 
cet éloge ; mais la nature en avoit frit un excel­
lent Aéfeur, à prendre ce terme dans fa lignifi­
cation la plus étendue. Vrai n a ïf, original, 
patétique , au milieu des ris qu’il excitoit par 
Ces bouffonneries, un trait, une réflexion dont 
il faifoit un fentiment par fa maniéré de la ren­
dre, arrachoit des larm es, &  furprenoit l’A u­
teur lui-même dans les pièces écrites , aufli 
bien que le public, 8c cela malgré l’obflacle d’un 
mafquequi femble avoir été imaginé pour faire 
peur,autant que pour faire rire ; fouvent même, 
après avoir commencé par rire de la façon dont 
il exprimoit la douleur , on finiifoit par éprou­
ver l’attendriffement dont on le voyoit pénétré

T *  ) Note de M. Riccoboni le fils.
(  ** ) Thom ajfin* ,  diminutif de Thomafo.

H  iij
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L ’Hifioire Romaine nous a confervé les nom? 
d’un ou deux Aéleurs célébrés ; ceux des B a ­
rons , &  des L e Couvreur font déjà confacrés 
dans la mémoire de nos François, aulîi paflîon- 
nés que l’étoienc les Romains pour ce genre 
d amufement, &  le feront fans doute dans leur 
liiiloirc ; mais nous avons droit de regarder 
comme nos compatriotes les Italiens qui ont 
abandonné leur patrie pour venir contribuer 
à nos plaifirs, &  s’il eft vrai que les talens puif- 
fent ajouter à la gloire d’une nation , il man­
quera quelque chofe à la nôtre &  à celle de 
notre fiécle} à moins que nos hiftoriens ne 
prennent foin d’inftruire la poitérité des fuccès 
d’un Acteur qui a fait un honneur égal à la 
France &  à l’ Italie , &  qu’on a eu raifon de 
regarder comme véritablement digne d’occuper 
la fcéne, avec la Demoifelle Silv'ta.

Le Sieur Vicentini débuta avec toute la Trou­
pe nouvellement arrivée d’ Italie Sm  le Théâtre 
du Palais Royal, le Lundi 18 Mai 17 16 . par 
une Comédie intitulée : l'Heureufe furprife ;  
voyez Heureufe (/’ ) Jurprife. Nous ne devons 
point palier fous filence une anecdote qui a 
rapport à ce début, &  que nous tenons de M. 
Gueullette ;  elle caraétérife mieux le génie &  
les relTources du Sieur Riecoboni le pere, &  de 
l ’Aéteur qui fait le fujet de cet article, que tout 
ce que nous en pourrions dire. Le célébré Do­
minique , qui s’étoit fait une fi grande réputa­
tion en Fran ce , fous le mafque d’A rlequin , 
avoit un défaut dans la voix, auquel il avoit fi 
bien accoutumé le Public, aufli bien que fes 
imitateurs, qu’on n’avoit point imaginé depuis
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fa mort, qu’un Arlequin put être "fuppottablc 
fans parler de la gorge , 8c aft'eéfer un ton de 
perroquet. Le Sieur Riccoboni le pere &  le Sieur 
ThomaJJin, initruits de ce préjugé , n’en furent 
pas médiocrement àllarmés, fur-tout le dernier 
qui a parlé toute fa vie avec fa voix naturelle, 
ce que les jeunes A&eurs de ce temps - ci qui ne 
l’ont jamais entendu auront peine à croire. 11 
s’agiffoit d’apprivoifer les Speétateurs qui s’ef­
farouchent quelquefois à moins , &  voici com­
me on s’y prit. 11 y a pluiieurs fcénes de nuit 
dans l ’Heureufe furprife  ;  on en plaça une au 
commencement de la pièce. Lélio appelloit 
Arlequin fon valet, qui d’abord ne répondoit 
point, 8c répondoit enfuite par intervalles, 
parodiant fe rendormir à chaque fo is , après 
avoir répondu. Lélio falloir chercher, l’ame- 
noit fur la fcéne , dormant tout debout ; il 
J ’éveilloit avec bien de la peine , 8c lui parloir ; 
Arlequin en lui répondant fe laiffoit gliiier à 
terre &  fe rendormoit j fon Maître le relevoit, 
&  Arlequin dormoit fur fen bras, & c. Enfin le 
Public fut la dupe de cette fcéne, 8c après avoir 
ri &  applaudi un demi-quart d’heure , fans que 
le nouvel Arlequin eut prononcé un feul m ot, 
il n’eut plus le courage de le chicaner fur fa 
voix, lorfqu’il vint à fe faire entendre, &  lui 
permit d’être naturel, fans tirer à conféquence. 
Nous doutons que le Public d’aujourd’hui vou­
lut être auiïï indulgent. Le Sieur Thoma/fm 
mourut le Mercredi 1 9 du mois d’Août 1739. à 
l ’âge de y 7 ans, après une longue maladie , pen­
dant laquelle il avoit renoncé au Théâtre , &  
fut enterré le lendemain à Saint Laurent fa

H iv
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Paroille. Voyez le M ercure d’Août îyyy.page  
i8yo.

V i c e n t i n i  , ( Margarita Rufca femme du 
Sieur Themafo-Antonio, ) Voyez Rufca. ( M ar­
guerite, )

V i c e n t i n i ,  (Francefco) ( * )  fils aîné du 
Sieur 1 homafo-Antonio Vicentini, étoit né en 
Ita lie , &  parut au Théâtre Italien fous le mar­
que d’Arlequin, à l’âge de cinq àfix  an s, au 
mois de Janvier 17 19 . dans quelques-unes des 
représentations qui Suivirent la première d’une 
Comédie de M . Gueullette, intitulée: A rle ­
quin Pluton. La fcéne qu’il éxecuta avec la De- 
moifelle Vicentini fa fœur . aujourd’hui femme 
du Sieur de Heffe , qui étoit à peu près du 
même âge, avoit été compofée exprès pour 
eux, par M. Gueullette. Cet Aéleur encore en­
fant . donnoit d’affez belles efpéi ances, pour 
que le Public ait lieu d’avoir regret à fa m ort, 
arrivée quelques années après. Voyez les arti­
cles Arlequin Pluton, &  Vicentini ( Catbarina- 
Antonina. )

V i c e n t i n i  ,  ( Catharina- Antonina) ( h )  

Aétrice vivante, &  fille aînée du Sieur Thoma- 
fo-Antonio Vicentini, autrefois connue à la C o ­
médie Italienne fous le nom de Catine , ( c )  l’eSt 
à préfent fous celui de Madame de Heffe, de­
puis fon mariage avec le Sieur de H ejfe , excel­
lent Aéleur, &  fameux par la compofition des 
Ballets au même Théâtre. ( Voyez l’article

( a )  Franco s.
( b ) Catherine-Antoinette. Antonina eft le dim inutif d 'A y *  

tonia ,
( c ) Catina > dim inutif de Catharina,
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HejJe (d e )  qu’elle époufa le Lundi 30 Juillet 
Elle eft nee en Italie , auili bien que fon 

frété Francejco Vicentini, &  partagea avec lu i, 
mois de Janvier 17 19 . les applaudiffemens 

du Public, fous l’habit d’Arlequine, à peu près 
au même âge que lu i, &  dans une fcéne ajou­
tée à la Comédie d Arlequin Platon, de faite 
exprès pour lui &  pour elle. Voyez l'article 
Vicentini, ( Franccjco ) ce fut la première fois 
quelle parut au Théâtre Italien , où nous 11e 
croyons pas qu’elle ait jamais eu de véritable 
début ; le Public s’accoutuma à l ’y voir avec 
plaifir , dans différents rôles qui devenoient 
plus coniîderables , a rnefure qu’elle avançoit 
en âge , de fut fort content de la juftice qu’on 
lui rendit , en la recevant dans la Troupe au 
fortir de l’enfance. Elle fut chargée des rôles 
d'Amoureufes, en double de la Demoifelle Sil- 
via , mais depuis elle a changé d’em ploi, & ellc  
joue a ptefent les Servantes, dans les pièces 
Françoifes.

VrcENTiNr, ( Vincent- Jean ) A ¿leur vivant, 
fécond fils du Sieur Thomafo- Antonio Vicentini 
de 1 aine des enfans que celui ci a eu en France ,  
a débuté au Théâtre Italien le Mercredi 19  
Novembi e r 7 3 1 .  par le rôle de Bajocco dans la 
1 arodie du Joueur , intermède Italien ; il joua 
auiTi le Vendredi y Décembre de la même an­
née , le rôle du Maître à chanter , dans un* 
Comédie de M. de Boiffi, intitulée : L e  Je  ne 

J f a i  quoi- Il a été reçu très-jeune dans la Trou­
pe, pour doubler fon pere dans les rôles d’A r ­
lequin , mais nous ne fçavons s’il a jamais rempli 
cet emploi ,n e  luiajant vu jouer que les rôles

H  v
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I 7 § V I  „
rompus. Il s’cfi aufli longtemps diftirtgue dans 
la danfe haute &  de caraétere, fur tout pour 
celui de Folichinel ; c’eft un talent qu’il pa- 
roit négliger depuis quelques années. Voici le 
compte que rendit le Mercure de France du 
début de cet A ¿leur.

« Le 19 du mois de Novembre 1732 . le 
» fils du Sieur 7 homajjm, de la Comédie Ita­
l i e n n e ,  âgé de 15 ans, débuta pour la pre- 
« miere fois dans la Parodie du Joueur com- 
,, pofé de fcénes Italiennes jouees autrefois fur 
« le Théâtre du Palais R o y a l, par des Aéteurs 
« Italiens ; il joua le rôle de Bajocco, qui en eil 
«le principal, avec affez d’intelligence pour fon 
« âge, &  fut très applaudi du Public ». M erc. 
de Novembre 173 2. page 2470.

« Le y Décembre de la meme annee , le 
» Sieur Thomaffln le fils reparut encore fur le 
» Théâtre Italien , &  joua dans la Comédie du 
» Je  ne fça i quoi, le rôle du Maître à chanter , 
« qui eil une Parodie d’un des aétes des ietes  
» Vénitiennes. Ce jeune homme joua avec intel- 
» ligence , &  paroit avoir du talent pour le 
» Théâtre -, il peut le perfeélionner , s’il s’ap- 
» plique à imiter ceux de fon pere, qui cft en 
« pdfféflion de plaire au Public dès qu’il paroit 
« fu r la fcéne. Ce nouvel A âeur a été reçu 
» depuis peu dans la Troupe ». Mercure de 
Décembre 1732 . premier volume, page ¿674.

V ic e n tin i , ( Louife-Elilabeth-Charlotte ) 
fécondé fille du Sieur T homafo-Antonio Vicen­
tini &  connue à la Comédie Italienne fous le 
nom de Babet, étoit née en France Elle dé­
buta au Théâtre Italien au mois de Juillet
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173 3- ( * )  &  fut reçue dans la Troupe. Le peu 
de temps que cette jeune Aétrice eil demeurée 
au Théâtre, a donné à peine aux Speélateurs 
celui de remarquer qu’elle étoit d’une figure 
très-gracieufe. Une mort prématurée l’enleva 
au Public , le Jeudi 1 8 Février 1 740. Elle avoit 
renoncé au Théâtre avant que de mourir.

V i c e n t i n i , ( Françoife-Sidonie ) troifiéme 
fille du Sieur Thomafo- Antonio Vicentini , &  
connue à la Comédie Italienne fous le nom de 
Siàonie , étoit née en France , auiTi bien que 
fa fœur Louife-Elifabeth-Charlotte Vicentini. 
(Voyez l’article précédent. ) Elle débuta ail 
Théâtre Italien par le rôle de la Folle raifon-  
nable, dans la Comédie de ce nom , le Lundi 1 j  
Oélobre 17 3 6 .8c fut reçue dans la Troupe au 
mois de Mai 1740. à la place de la Demoifelle 
Babet fa fœ ur, morte quelques mois aupara­
vant. ( Voyez encore l’article précédent, ) mais 
le Public ne l’avoit point perdue de vue dans 
l’intervalle , &  elle étoit demeurée à l’efiay au 
Théâtre Italien. Elle n’a furvécu que peu d’an­
nées à fa fœur , &  eil morte après avoir re­
noncé au Théâtre, le Dimanche j  Septembre

La nature avoit accordé plus d’un talent à 
la Demoifelle Sidonie, fans compter les agrc- 
mens d’une phyfionomie peut-être moins régu­
lière, mais plus vive &  plus animée que celle 
de la Demoifelle Babet. Elle fut applaudie 
dans le rôle de la Folle raifounable , à ion dé-

( *  ) Nous n’ avons pu rien découvrir de plus précis lur la 
date de fan d ébut, ni fur le rôle par lequel elle débuta,

H  v j
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but -, elle danfa dans le divertiffement, qui et 
jour-là termina le fpcdacle, un pai de deux 
avec le Sieur de H efje , 8c n’y réuffit pas moins 
que dans la Comédie ; mais fa principale répu­
tation vint de fes fuccès dans les Parodies en 
Vaudevilles. Sa figure, une voix paffable, beau­
coup de feu &  de gayeté la rendirent bientôt 
fameufe dans ce genre , &  le rôle de Phèdre 
dans la jolie Parodie de la Tragédie lirique in­
titulée Hyppolite &  A r id e , mit le fceau à fa 
célébrité. Nous ne devons point oublier l’hon­
neur que lui fit une ronde fort connue de la 
compofitionde M. F a v a rt , aufîl bien que la 
Parodie dont nous venons de parler, &  dont 
le refrain eft : V’ia c’quedefl qu'à"aller au bois. 
Voyez au fujet de quelques uns des faits ou 
dates contenus dans cet article , le Mercure 
d'Otiobre 1736. page ¿347. &  celui de M ai 
1740. page 994.

V i c e n t i n i  , ( Joachim ) Adeur vivant, &  
dernier fils du Sieur Thomafo-Antonio Vicen­
tini , a débuté au Théâtre Italien à l’âge de 18 
ans, pour les rôles de fon pere , par celui 
d’Arlequin , dans la Comédie intitulée, Timon 
le M ifantrope, le Samedi 16  Août 17 4 1. Cet 
A deur n’a point été reçu , &  remplit à pré- 
fent ( 1754. ) avec fuccès fur les Théâtres de la 
Province, l’emploi pour lequel il a débuté à 
P a r is .

Voici le compte que rendit le Mercure du 
mois à'Août 17 4 1 .  page 1883. du début du 
Sieur Joachim Vicentini.

« Le 18  du mois d’Août 17 4 t . les Comé- 
'» diens Italiens remirent au Théâtre Timon le
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« ATifantrope, Comédie en trois aéles précédés 
« d’un Prologue, avec des intermèdes de chants 
» &  de danfes, dans laquelle le plus jeune des 
« enfans ( a) de feu Thomaffin, âgé de dix-huit 
« ans, &  qui n’a jamais patu en public, joua le 
«rôle d’Arlequin avec beaucoup d’applaudifle- 
« ment, &  toute l’intelligence convenable. On 
« lui trouve beaucoup de talent «.

V i c e n t i n i  ,  (  Marie-Louife ) étoit la der- 
niere des enfans du Sieur Thomafo-Antonio Vi­
centini, &  l’Auteur du Mercure s’eil trompé , 
en annonçant le Sieur Joachim Vicentini com­
me le dernier. Voyez l ’article précédent. Il eil 
vrai que nous ne pouvons aiiurer que cette jeu­
ne perfonne ait jamais paru au Théâtre , même 
pour la danfe, &  dans des rôles d’enfant, &  que 
nous fommes fûrs qu’elle n’y a jamais eu de vrai 
début. Nous n’en faifons ici mention que pouE 
ne rien oublier de la famille d’un Aéleur qui a 
étéfi cher au Public, &  qui d’ailleurs a reçu à fon 
occafion un honneur auquel il a dû être très- 
feniible. Elle a été tenue fur les fonds de Bap­
tême au nom du R o i , par M . le Duc d’Aumonr, 
Pun des quatre premiers Gentilshommes de la 
Chambre , &  au nom de la Reine, par Ma­
dame N  ( b ) qui lui donnèrent en con-
féquence le nom de Marie-Louije. Elle étoit 
née en France , auffi bien que tous les enfans 
du Sieur ThomaJJin, excepré les deux premiers,
( c ) 8i mourut à l’âge d’onze 011 douze ans, fix

( a )  Voyez l'article Vicentini. ( Marie-Louife )
( b ) Nous avons inutilement confulté la famille du feu 

Sieur Vicentini y pour apprendre le nom de cette Dame.
( c ) Voyez les articles Vicentini { Francefeo ) &  Vicentiai 

( Catharina-Antonina. )
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jouis après la Demoifclle Sidonle fa fœur, c’cfl- 
à d ire, le Samedi 1 1  Septembre 1 745.

V xcentin i , ( Marie-Agnès Siméon, femme 
du Sieur Vincent ) eit née à L ille , en Flandres , 
&  devenue Italienne par fon mariage, de Fla­
mande qu’elle étoit auparavant, elle a débuté 
comme telle au Théâtre italien, pour les rôles 
à'Amoureufes , par celui de la Cvmtefje, dans 
la Comédie intitulée X H e u r e u x  Stratagème, le 
Jeudi 3 1 Août 17 3 2 . elle y a repréfenté depuis 
celui d’A ram inte, dans les Faujjes Confidences, 
&  celui de la Fauffe Suivante , dans la pièce 
de ce nom. Comme l’Aéhice chargée de ce 
roie doit être travefiie en Cavalier , elle fut 
trouvée très-bien faite en homme , &  le Public 
parut content de fon jeu &  de fa figure. Elle 
fut auiTi applaudie dans fes autres rôles de dé­
but 3 cependant, comme elle n’elt point reçue, 
qu’il y a longtemps que ce début eft interrompu, 
&  qu’elle n’a pris depuis aucun engagement 
en Province , il y a apparence qu’elle a renoncé 
à la Comédie. Elle n’avoit paru fur aucun 
Théâtre , avant là tentative dont nous venons 
de rendre compte.

V ic e n tin i , ( Guillaume Adrien ) fils du Sieur 
Vincent Vtcentini, 8c éléve du Sieur de Hejfe 
fon oncle, a danfé' pour la première fois au 
Théâtre Italien, à l’âge de cinq an s, à la fuite 
du Retour de la p a ix , Comédie de M .de Eoijfi, 
le Samedi 22 Février 1749. Il exécuta avec la 
Demoifelle Foulquier ( Catinon ) le Pas de deux 
des Enfans Vendangeurs, dans le Ballet de ce 
nom qui fut remis pour ce début, &  qui eut la 
même réuffite que dans la nouveauté ; c’efl: tout

i8 i  V I
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dire. Nous avons fi fou vent rendu compte dans 
cet ouvrage des fuccès de ce jeune Danfeur , 
qu’on eil d’ailleurs à portée de voir tous les jours 
au Théâtre Italien, qu'il ne nous refie ici qu’à 
renvoyer nos Ledeurs à ce que nous en avons 
déjà dit. Voyez les articles Sabotiers , ( les En- 
fans ) Vendangeurs , ( les Enfans ) &  la note 
(a )  au bas de la page 54. dufixiém e volume 
de ce Dictionnaire, dans l’article Vendanges ,
( les ) Ballet Pantomime, & c.

V IC O M T E  (le) DE G E N IC O U R T  , Co­
médie. Voyez L e  Petit-Maître de Campagne.

V IC T IM ES , ( les deux ) voyez Cyminâe.
V IE  ( la ) EST U N  SO N G E , Tragi-Comé­

die Italienne, écrite en cinq ades &  en p io fe , 
tirée de l’Efpagnol de Caldcron , ( a ) F Auteur 
Italien eft inconnu. Cette pièce porte dans 
l’original Efpagnol le titre de L a  vida es Jue- 
no , Sc dans l’imitation Italienne celui de L a  
vita e unJogno, qui eft la tradudion de l’autre 3 
La première repréfentation au Théâtre Italien 
de P a ris, eft du Mercredi 10 Février (b) 17x7 . 
La Tragi-Comédie qui fait le fujet de cet article 
a été traduite en François par M . Gueullette, 
&  la tradudion imprimée avec l’Italien à côté. 
Paris, Briafion. Voyez l'Extrait , Mercure de 
M ars  1 7 1 7  .page 98. Voyez auffi Y article fu i- 
vant.

V i f . (  la )  e s t  u n  S o n g e  , Tragi - Comédie 
Françoife au Théâtre Italien , trois ades en 
vers libres de M. de B o ijfi, première repréfen­
tation du Mardi 1 1  Novembre 17 3 2 . Cette

V  I I 8J

( a  ) Tom e 1 . édition de Madrid ,  10  volumes in-8. 16 8 5 . 
( b ) Jou r des Cendres.
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pièce eil une imitation de la précédente, ( a )  
dans laquelle M. de Boiffi a rapproché ion ori­
ginal de la févérité des régies de not>e Théâtre; 
cependant il ne fut pas content dufnccès qu’elle 
eut dans la nouveauté , puifqu’il fit dire à un 
Frotetleur de la Comédie Italienne, qu’il intro- 
duifoit dans une autre pièce de lui intitulée; 
Les Etrennes , ou L a  Bagatelle : (b)
C e pauvre Sigifmond\ ( c ) fon deftin me fait peine.
Q u’a-t-il donc fait aux Dieux ,  pour être abandonné ?

A  quoi un autre interlocuteur répondoit ;
i l ,  lui font expier le crime d*être né, ( d )

Tout ce que cela prouve, c’eil que M. de 
BoiJJi eil difficile en fuccès, comme il a droit 
de l’être , car fa pièce eil demeurée au Théâtre, 
&  avec jufîice , &  l’on ne joue plus la Tragi- 
Comédie Italienne. Voyez le Mercure de No­
vembre i j iz .p a g e  2468. Voyez auffi le M er­
cure de Décembre de la même année, page 
28/0. où il eil fait une nouvelle mention de 
L a  Vie efl un fonge , en vers François, à l’occa- 
fion de Fimpreffion de la pièce, &  ou au lieu 
d’extrait ,011 a employé un fragment de fa fcéne 
quatrième de l’aéle fécond. Paris , Prault pere.

V IE IL L A R D  (le )  C O U R U , Comédie en 
cinq aéles &  en profe , de M. de V ifé , repré- 
fentée le Samedi 24 Mars 1696. non imprimée. 
Iliffoire du Th. F r. année 1696.

V i e i l l a r d ,  (le jeune) ComédieFrançoife

( a ) Voyez Varticle précédent.
( b  ) A u  même Théâtre. Voyez l’ article Etrennes. ( le s)
( c ) Sigijmond eft le nom du principal perfonnage de la 

Tragi-Comédie.
( d )  Vers parodié de la pièce mêm e.
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fepréfentée pour la première fois par les C o­
médiens Italiens, fur leur Théâtre du Faux- 
bourg S. Laurent , le Samedi 25 Juillet 1722» 
trois aétes en proie, coupés de trois divertiffe- 
ments , 8c précédés d’un Prologue non imp. 
auffi en profc , par Mefiieuis L e  S age, à ’Orne- 
v a l &  Fufelier. Cette pièce dont le fujet eft 
tiré des Contes Perfans , n’eut pas un grand 
fuccès aux reprcfentations , mais elle mérite 
dette lue. Voyez le Mercure de Juillet 17 2 2 . 
page 205. imp. dans le cinquième volume du 
Théâtre de la F o ire , Paris, Ganeau,

V IEILLA RD S , ( le Calendrier des ) Opéra 
Comique en un a d e , de M. D elà  Chaffagne, 
repréfenté le Samedi 7 Avril 1733  Paris, in 8® 
Duchefne.

V i e i l l a r d s  (les) A m o u r î u x  ,  (  IVqcchi 
inamorati. ) Canevas Italien en trois a& es, re­
préfenté pour la première fois fous ce titre , le 
Mercredi 23 Août 1747. Le Sieur Gandini y 
joua fous le mafque d’Atlequin , en l’abfence 
du Sienr Be'rtinaz.üi [Carlin) 8c la pièce fut 
bien reçue. Ce Canevas, quoi qu’alîez ancien, 
eft du nombre de ceux qu’on appelle modernes, 
pour les diftinguer des anciens Canevas, qui fe 
nomment en Italie pièces de Part. Il a été 
compofé par les Académiciens de Rome , 8c 
porte dans ce pays-là le nom de L a  C olarara , 
\ i  Ouvrière en rabats , ) c’eft le même que la 
nouvelle Troupe Italienne repréfenta, aufli en 
trois a& es, environ deux mois après fon arrivée 
en France , c’eft à-dire , le Mercredi 8 Juillet 
17 16 . &  qu’elle intitula L e Dotteur &  Panta­
lon Amants ïnvifibles. Voyez Dotïeur ( le ) G;

http://rcin.org.pl



18 6 V I
Pantalon Amants invifibles. Comme tioiiS 
avons recouvré le Canevas de la Colarara, qui 

.ne nous étoit point parvenu lors de l’impreflion 
de l'article auquel nous venons de renvoyer , 
nous en allons faire ufage ici j on y reconnoîtra 
quelque chofe dallez femblable à une idée em­
ployée dans la Comédie de M. de Brécourt , 
intitulée dans la nouveauté, L e  Jaloux invi- 

ftble , ôc depuis, à une reprife, Le Bonnet èn- 
chantéé Voyez Les deux articles , Ja loux  ( le ) 
invlftble , &i Bonnet ( le ) enchanté.

A C T E U R S .

A r I é q d i n .
F t ü M i N i A ,  L in gere, f a  femme.
C o r a l i n e , Ouvrier e en Rabats, f a  file t
P a n t a l o n ,  o arrioureUx de Coraline.
L e  D o c t e u r . i

M a r i o ,  Amant de Coralinei
C é i i o  , fon ami.
S c  a  p i  n  , M aître d'une Auberge , ami 

d'Arlequin.

L a  fcéne ejl d Gènes.

A  c  t  è I.

L e  Théâtre repréfente une rue de la ville de 
G ènes , dans laquelle on remarque une Boutique 
de L in g ere , &  une Auberge.

Pantalon &  le Doéteur s’entretiennent en- 
femble , &  le premier fait confidence à l’autre 
de fon amour pour Coraline, j e u n e  ouvrière 
en rabats , qui eft arrivée depuis peu à Genes,
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âvec Arlequin fon pere, &  Flaminia fa mere* 
Le Dodeur exprime à parte > qu’il n’ell pas 
moins touché des charmes de Coraline, puis 
s’adrefiant à Pantalon, il le diffuade de cette 
paifion ridicule à fon âge, &  ajoute que comme 
fon ami, il veut être le Médecin d e ja  raifon} 
Pantalon le remercie , &  lui promet de profiter 
de fes confeils,- il fo rt , &  le Dodeur fe félicite 
auiTi-iôt qu’il eil parti, de l’adreffe avec laquelle 
il s’eil débat raffé d’un rival ; il quitte auffi la 
fcéne , &  eil remplacé par Arlequin, qui conte 
à Scapin fon ancien ami qu’il s’eil hâté de quit­
ter Milan , à caufe que Coraline fa fille y avoit 
trop d’Amanrs. Scapin promet de continuer 
à lui rendre fervice comme il vient de faire, 
en aidant fa femme à lever boutique, &c à s’éta-1 
blir Lingere ;  Arlequin fort , &  Scapin eil 
abordé par le Dodeur qui lui confie fa paifion ; 
Scapin lui confeille d’aller fe parer & fe  fa ire  
beau ;  le Dodeur goûte cet av is , &c le quitte 
pour s’aller mettre à fa toilette. Scapin appelle 
Flaminia ; il lui dit qu’un riche vieillard cil 
devenu amoureux de fa fille, &  qu’il s’agit de Ce 
moquer de lu i, &  de trouver moyen de marier 
Coraline à fes dépens. Flaminia trouve cela fort 
bien imaginé ; Arlequin furvient, &  gronde fa 
femme de l’entretien miilérieux dans lequel il 
la ftirprend ; Scapin l’appaife &  l’emmené , &  
Flaminia appelle fa fille Coraline ; elle lui re­
commande l’amour du travail &lam odeftie, &  
en effet la mere &  la fille fe mettent à travail­
ler enfemble dans leur boutique. Le Dodeur' 
arrive rnis en petit - maître , &  faifatit entendre 
qu’il efpére bien l’emporter fur tous fes rivaux ;
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il falue Flaminia &  Coraline, &  s’affeoit entré 
elles deux. Pantalon furvient, en s’applaudif- 
fant de fa docilité aux bons confeils de fon ami, 
puis tout à coup le voyant alïis auprès de Cora­
line , fa jaloufie réveille fon amour. Il fait des 
railleries de la foibleffe du prétendu Médecin 
de fa  raifon} enfuite il prend querelle avec lu i, 
&  ils fe jurent l’un à l’autre une haine mot- 
telle ; les Dames fe retirent ; le Doéteur quitte 
la partie, &  lailfe Pantalon fort en colere ; 
Scapin le vient joindre, 8c apprend de lui le 
fujet de fa mauvaife humeur ; il lui con- 
feille d’acheter à force de préfents l’exclufion 
tfe fon rival ; Pantalon lui promet de ne tien 
épargner pour cela ; il fo rt, 8c Scapin appelle 
Flaminia 8c fa fille 8c les inftruit de tout ; elles 
fe préparent à profiter de l’occafion pour s’en­
richir 3 Flaminia s’en va d’un côté &  Scapin de 
l’autre, 8c Coraline demeurée feule, dit qu’elle 
veut prévenir un jeune Ca valier appelle Mario, 
qu’elle aime beaucoup, quoiqu’elle n’en ait fait 
la conquête que depuis quelques jours, de peur 
qu’il ne prenne de la jaloufie des égards qu’on 
lui ordonne d’avoir pour Pantalon 8c le Doc­
teur; Mario furvient, avec Célio fon ami, qu’il 
prie de faire le guet pendant qu’il s’entretiendra 
avec Coraline ; elle lui rend compte de l’amour 
des deux vieillards, &  des ordres de fa mere ; 
Mario fe prête à cette feinte, &  la remercie 
de fon attention ; Arlequin rentre chez lu i , &  
témoigne du mécontentement à fa fille de ce 
qu’elle caufe avec un Cavalier ; elle lui avance 
un fiége , &  il s’affeoit en grondant. Mario 8c 
fon ami parlent pour l’adoucir d’une cotation;
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magnifique qu’ils ont fait préparer, &  du cha­
grin qu’ils ont de ce que ceux qu’ils avoient invi­
tes leur ont manqué de parole > en forte qu’ils 
font fort embarraffés pour trouver quelqu’un 
qui veuille bien venir avec eux en manger fa 
part; Arlequin s’offre de bonne grâce; ils le 
prennent au mot &  l’emménent. Pantalon en 
homme du bel a ir , avec une perruque bien fri- 
fée , &  portant un préfent dans fes mains , paffe 
devant la boutique de Flaminia ; le Doćteur tou­
jours paré, fuivant les çonfeils de Scapin , tour­
ne fes pas du même côté ; ils fe voient l’un l’au­
tre , font le lazxX de fe cacher , puis s’apperce- 
vant qu’ils font découverts, ils fe parlent, fe 
raillent mutuellement , de fe cherchent noife. 
Coraline appelle Pantalon ; le Doćteur veut le 
prévenir; Pantalon le repou fie; Flaminia paroit,

querelle fa fille; Pantalon lui ferme la bouche 
par un préfent; le Doćtęur, quoique furpris, 
prend fon parti fur le champ , &  en fait un plus 
beau; Pantalon redouble; le Doćteur ne veut 
pas lui céder ; cette émulation dure longtemps , 
au grand plaifir de Flaminia &  de Coraline. ( * )

( * ) Cette icéne , &  ce que nous tenons à ce fujet de M» 
Gandini ,  nous donnent tout lieu de croire que L a  Colarara. 
&  un autre Canevas Italien ihtitulé La llorín a  , ( la Dorine ) 
du nom dę P.A ¿trice qui y jouoit en Italie, dans la nouveauté, 
le rôle que joue ici la Demoifelle Coraline , fe reilèmblent 
beaucoup , li c e  n’ eft pas abfolument la même chofe. La D o -  
rina a été jouée à Paris en un a¿te , fous le nom des D eu x  
R ivau x dupés , le Jeudi 1 1  Janvier 1 7 1 9 .  Voyez les article« 
D o rin e , ( l a )  &  D eu x  ( les ) R ivau x dupés. Nous ajoutons 
que l’ idée que nous ayons d’un Canevas Italien , repréfenté 
à Paris , en trois a¿tes , Je Lundi 5 Juillet 1 7 * 3 . &  intitulé 
Les Amants dupés , ne s’ éloigne pas beaucoup de celle que 
préfente celui que nous offrons ici à nos lu tteurs, V o y e* 
•Amants ( les) dupés•

. V I  1 « 9
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Ar requin qui revient yvre au logis, les fur» 
prend au fort du combat, 8c fe met entre les 
deux rivaux ; Coraline 8c fa mere fe fauvent ; 
Arlequin ule des droits de Patron de la Caz.e } 
les vieillards lui font la cour, &  le foutiennent, 
le voyant chanceler; il fait beaucoup de lazjûs 
avec eu x, leur arrache leurs perruques, &  les 
oblige à le porter chez lui. C ’eit la fin du pre- 
m ier acte.

A c t e  I I .

Pantalon fe plaint à Scapin des mauvaifes 
maniérés d'Arlequin, qui n’a pas fitôt été revenu 
de fon yvrefie , qu’il s’eil mis fort en colere , 8c 
a fermé la porte de la boutique , pour empê­
cher qu’on ne parle à fa fille ; il recommande 
fes intérêts à Scapin qui lui promet fon fecours ; 
Pantalon fo r t , 8c Mario lurvient ; Scapin lui 
raconte tout ce qui s’efi paiTé , &  ils convien­
nent enfemble de fe moquer des vieillards, 8c 
de leur attraper de l’argent, au moyen de deux 
anneaux auxquels on fuppofera la vertu de les 
rendre invifibles ; enfuite Mario entre dans 
l’auberge de Scapin, pour s’aller traveftir. A r­
lequin &  le Dodeur parodient ; le premier 
querelle vivement le fécond , 8c lui défend de 
mettre le pied chez lui. Scapin fe met entre 
deux, 8c fait femblant d’effayer de faire enten­
dre raifon à Arlequin qui rentre : le Dodeur fe 
recommande à Scapin ; celui ci répond qu’il 
connoït un Magicien qui lui ferait d’un grand 
fecours ; que c’eit un fort habile homme, mais 
qui malheureufement eit auifi fort intéreffé : 
le D odeur promet de lefatisfaire, &  Scapin
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appelle le prétendu Magicien ,• c’ell: Mario qui 
fe préfente fous ce traveltiflement, ik. vend ait 
Doéteur, moyennant une bonne fomme d ar­
gent , un anneau qui le doit rendre invifible. 
Le Magicien rentre; le Doéteur de Scapin qui 
relient enfemble, mettent la vertu de l’anneau 
à l’épreuve. Tant que le Docteur l’a au doigt, 
Scapin fait femblant de ne le point vo ir, en 
forte que le bon homme s’en va fort content. 
Scapin rit beaucoup de fa confiance en le voyant 
en aller. Flaminia fort de chez elle , a\ ec un 
panier fous le bras, plein de marchandifes de fa 
profeffion ; elle fe plaint beaucoup d’être obli­
gée d’aller chercher les chalands, depuis.que 
fon mari a fermé la boutique ; Scapin lui fait le 
récit du tour qu’il vient de jouer au Doéteur ; 
il lui parle de l’anneau , de l’invifibilité de 
cette pauvre dupe, &  du foin qu’il faut avoir 
de prévenir Coraline ; Flaminia le lui promet, 
&  s’en va d’un côté pendant qu’il s’en va d'un 
autre, pour tâcher de fe défaire en faveur de 
Pantalon d’un fécond anneau pareil à celuidonc 
le Docteur vient de faire emplette. Mario 8c 
Célio entrent, &  parlent enfemble de la fotife 
du Doéteur , à qui ils fe promettent de jouer 
un autre tour ; Coraline paroit fur fa porte , 8z 
fait une fcéne de tendreiTe avec fon Amant, qui 
s’en va fprt conrenr , pendant qu’elle rentre 
chez elle. Scapin revient avec Pantalon, auquel 
il vante les vertus de l’anneau qu’il vient de lui 
remettre, &  qu’il lui veut faire acheter, Pan­
talon promet de le bien payer, fitôt qu’il en 
aura fait l’effai; Mario les obferve de loin ; Sca- 
p in l’apperçoit &  lui faitfigne; Mario savane*
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vers eux ; Pantalon fe met l’anneau au doigt ; 
Scapin fait femblant de ne le plus voir; Mario 
fuppofant un fujet de mécontentement contre 
Scapin , heurte brufquement en pafi’ant Pan­
talon , ( *  ) qu’il feint auili de ne pas voir ; il 
met l’épée à la main , &c veut tuer Scapin , qui 
fe fait toujours un rempart du corps de l’invifi- 
ble ; après plufieurs laz,z.is , Pantalon n'a pas 
de meilleur parti à prendre que celui d’ôter l’an­
neau ; alors Mario lui fait des exeufes de ne 
l’avoir pas apperçu plutôt, &  s’en va , paroif- 
fant toujours fort en colere contre Scapin. Pan­
talon plein de jo ie , remercie ce dernier, &  le 
paye libéralement ;  Scapin par reconnoiffance 
lui confeille de profiter de fon anneau pour 
s’introduire chez Coraline , au moyen d’une 
échelle qu’il promet de lui fournir. Pantalon 
fort pour fe préparer à cette expédition , &  eil 
fnivi de Scapin. Le Dodeur arrive, &  met fon 
anneau pour aller chez fa Maîtreffe ; Flaminia 
qui revient à la maifon , paroit ne le point voir 
en paffant à côté de lui ; il lui fait des malices ; 
elle feint de s’effrayer, 8c fe fauve chez elle ; le 
D odeur la fuit ; elle lui ferme la porte au nez, 
8c le bleffe à la tête. Il s’en va enfe plaignant, 
£c finit ainfi le fécond ade.

( * ) Dans la Com édie de M. de Brécourt, dont nous avons 
parlé au commencement de cet article , le Jaloux qui fe croit 
invifible au moyen d’un bonnet enchanté, fait beaucoup 
d’impertinences à des gens qui ne font pas du fecret, &  en 
reçoit le fa la ire  ; mais il s’ applaudit de ce que ces gens-là 
font bien attrapés de lu i donner des çoups de bâton fans le 
.voir.

A c t e
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Pantalon entre avec une échelle, &  croyant 
qu’on ne le peut v o ir , il la pofe contre le mur 
de la maifon de fa Maître/Te, &  le franchir. Le 
I  heatre change, &  repréfente une cour de cetre 
maifon ; on y voit Flaminia &  fa fille qui que­
rellent Arlequin, &  fe plaignent de ce que le 
commerce ne va plus depuis qu’il a fermé la 
boutique, enforce que l ’argent Commence a leur 
manquer. Arlequin pour les appaifer, leur dit 
qu il en va faire fur le champ, avec une grande 
cuve oc une malle qui ne lui fervent de rien 
&  qu’il veut vendre à Scapin ; en même temps il 
tire ces deux meubles dans la cour, les range 
dans un coin , &  s’en va. Sa femme &  fa fi»e 
après s’etre affiles , fe mettent à travailler au 
frais. 1 antalon paroit, &  s’approche d’elles en 
marchant fur la pointe du pied ; elles font fem- 
blant de ne le point voir. Flaminia fort pour 
s affiner de 1 éloignement de fon mari ; Panta­
lon s’affeoit auprès de Coraline, lui prend la 
m ain, &  lui paffe la fienne fous le menton - elle 
feint de l’étonnement, puis de la frayeur,- il ôte 
fon anneau pour fe découvrir à fa Maîrreffe- 
elle montre beaucoup de jo ie , &  lui demande 
comme il fe peut qu’elle ne l’air pas vu jufques- 
la ; il lm explique la vertu de fa bague ; Cora- 
line s’en empare ; Flaminia entre en marquant 
beaucoup d’e ffroi, &  annonçant le retour de 
fon mari ; Pantalon demande fon anneau, mais 
au heu de le lui rendre, elles le font cacher 
dans la cuve ; Flaminia dit tout ba> à fa fille que 
c’eft le Doéteur qui arrive, &: fort. Le Docteur 

Tome V I, t
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tau avec Coraline une icéne pareille à celle quç 
vient de faire Pantalon. Flaminia les interrompt 
de même , mais avec plus de fondement, &  
que le temps de faire cacher le Doćteur dans la 
malle. Arlequin entre avec Scapin ;ils ont corn 
clu eniemble le marché de la cuve &  de la 
malle ; Scapin veut faire venir des crocheteurs 
pour les emporter. Les deux femmes l’avertif- 
l'ent à part de ce qui fe paffe ; il leur dit dp 
même qu’elles n ont qu a le laitier faite, de fort. 
Arlequin qui veut nettoyer la cuve , la remplit 
d’eau chaude , &  fort auili pour aller chercher 
un balai ;  Pantalon fe fauve tout mouillé de lą 
cuve ; Flaminia de Coraline le fourent dans la 
malle par deiïus le Doćteur. Arlequin revient 
avec fon balai, de les crocheteurs que Scapin 
envoyé pour enlever la cuve de la malle ; Scapin 
arrive prefque auffi tôt ; il eft déguifé en Pré­
vôt , de accompagné de Mario de de Célio dé- 
guifés en archers ; ils veulent vifiter la malle, 
fous prétexte qu’ils font avertis qu’elle eft pleine 
de contrebande ; ils en tirent les deux vieillards 
qui fe battent à coups de poingt. Le Prévôt les 
veut conduire en prifon; ils lui donnent de l’ar­
gent pour le fléchir ; on leur demande la raifon 
qui les a fait cacher dans ce coffre ; ils avouent 
leur amour pour Coraline , diient tous deux 
qu’ils la veulent époufer , &  recommencent à 
fe battre. Arlequin veut mettre le hola avec la 
barre de la porte ; Mario leur repréfente qu’il 
n’eft pas pofiible qu’ils époufent Coraline à eux 
deux , &  qu’il vaur mieux que ce foit lui qui 
1 epoufe pour les mettre d’accord. Arlequin le 
reconnoït pour celui qui l’a fi bien régalé depuis
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peu , &  le préféré à fes rivaux. Ainfi Coraline 
époufe fon Am ant, &  la Comédie finie.

Extrait manuferit.
V i e i l l a r d s  ( les ) A m o u r e u x  e t  R i v a u x  

d e  l e u r s  F i l s .  Voyez Barbons ( les) amou­
reux.

V i e i l l a r d s  ( les) d u p e s  d e  l ’ A m o u r ,  ( L i  
vecchi je  herniti, per l'Amore , ) ou L e s  d e u x  

A r l e q u i n s ,  e t  l e s  d e u x  A r l e q u i n e s  , Ca­
nevas Italien en trois aéles, repréfenté pour la 
première fois le Jeudi 3 i Décembre 1733 .

Nous allons faire ufage de ce Canevas qui 
nous eft parvenu ade par ad e , &  fcéne par 
fcéne, (*) &  qui nous a paru un des plus fin- 
guliers dont nous ayons eu connoiffance jufqu’à 
préfent. Les deux Arlequins &  les deux A rle  ■ 
quines y font freres &  fœtirs , mais il n’y a 
enrr’eux aucune reiTemblance fuppofée , puif- 
qu’clle ne produit aucun effet ; l’habillement des 
deux freres,exadement uniforme, aulli bien que 
celui des deux fœurs, eff apparemment cenfé 
n’être qu’une mode de leur pays ; il y a encore 
apparence que les deux Arlequines jouent fans 
m aique, ( **  ) car fans cela l ’amour fubit que 
prennent pour elles deux vieillards , feroit peu 
vraifemblable, &  quoiqu’il foit vrai qu’on voir 
fouvent à la Comédie Italienne des femmes 
amoureufes d'Arlequin , c’eff qu’il y a longtemps 
qu’on eft convenu que la beauté du vifage n’eft 
pas néceffaire à la rigueur dans un homme à

( * ) La différence des fcénes eil marquée par Ies a linéa .
( ** ) Mlles Coraline &  Camille jouent fous le mafque dans 

les D eux Arlequines de M. Véronéfe,  mais la première joue 
fans mafque dans Coraline A  .Uquine.

I ij *
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bonnes fortunes, au lieu que rien ne difpenfe 
les femmes qui ont des prétentions d’être au 
moins jolies.

A C T E U R S .  
P a n t a l o n  , pere de Flaminia.
L e  D o c t e u r , pere d’Ifabelle. 
F l a m i n i a .
I s a b e l l e ,

M a r i o ,  amant de Flaminia.
L  É l  i o , frere  de M ario , amant d’Ifabelle.
r» a }  frere &  fœur ,
P r e m i e r  A r l e q u i n . /  JDomef i j Jques de
P R E M I E R E  A R L E Q U I N E .

S e c o n d  A r l e q u i n .  ̂ frere &  fœur des 
S e c o n d e  A r l e q u i n e .  S  deux premiers,

L a  [céae eft dans une ville d’Italie,

A c t e  I .

L e Theatre repréfente une rue , dans laquelle 
on remarque la maifon de Pantalon &  celle 
du Dot-leur ;  l'atlion de la pièce commence au 
point du jour.
Mario parle de fon amour pour Flaminia; 

il appelle &  fait des fignes pour qu’on lui parle 
de la maifon cle Pantalon.

Arlequin, ( * )  en bonnet de nuit , dit à 
M ario qu’il ne s’impatiente pas, que Flaminia 
ne tardera pas de paraître à la fenêtre , &  que 
Pantalon efl encore au lit ; enfuite il fe retire, 

Flaminia à la fenêtre, fait une fcéne de ten- 
di effe avec Mario.

( * ) C 't  i l le premier ¿trlcqxin.
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Pantalon en dedans, dit à Arlequin qu’il en­

tend fa fille qui parle à quelqu’un de fa fenê­
tre , &  qu’il le fuive.

Il fort 1 epée nue à la main , &  attaque M a­
rio , qui fe défend en reculant.

Arlequin fort avec une grande batte dont il 
frappe Pantalon, en faifant femblant de le re­
courir.

Le Doéteur arrive avec de la lumière ; Ar­
lequin le reçoit à coups de batte dans le tranf- 
port de fon zélé prétendu ; Pantalon en fait des 
excufes au Doéteur, &  ils rentrent tous deux 
chez eux , ainfi qu’Arlequin.

Le jour paraît tout-à-fait.
Lélio parle de l’amour qu’il relient pour Ifa- 

belle fille du Doéteur ; il l’entend s’approcher 
avec fa fille , &  fe retire.

Le Doéteur raconte à Ifabelle l ’accident de 
la nuit paffée, &  le chagrin de Pantalon , à 
caufe de l'imprudence de fa fille; il recomman­
de a la tienne la modeitie &  la bienféance. 
( L a  Riverenz.a ) Ifabelle appeiçoit Lélio dans 
ce moment, &  lui fait deux révérences. Le 
Doéteur dit qu’il ne s’agit pas de cela , ni d’é- 
quivoquer fur les termes. Lélio s’approche 
d’elle pour lui parler, fans que fon pere s’en 
apperçoive. Le Doéteur ordonne à fa fille de 
rentrer.

Il s'entretient enfuite tout feu l, &  fait des 
reflexions fur l’amour qu’il a conçu pour la 
fœur d’Arlequin ; c’efî la  première Arlequine.

L e  fécond A  lequin &  la fécondé Arlequine,  
en équipage de voyageurs, difent qu’ils vien­
nent chercher Arlequin leur frere  aîné , qui

I  üj
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pourra leur trouver quelque bonne condition;
Arlequin l ’aîné , valet de Pantalon, arrive 

fur la fcéne ; il reconnoit fon frere &  la fœur y 
les embrafle, .& appelle fon autre fœur la pre­
mière Arlequine. Elle vient, &  témoigne beau» 
coup de joie de voir fon frere &  fa fœur cadette.

Pantalon arrive , 8c apprend que le jeune 
Arlequin &  la jeune Arlequine font frere 8c 
fœur de fon valet. Il s’en réjouir, &  devient 
amoureux de la fécondé Arlequine. Arlequin 
l ’aine le prie de placer fon frere &  fa jeune 
fœur chez quelqu’un de fes amis.

Le D odeur furvient ; Pantalon le prie de les 
prendre à fon fervice. Le Dodeur dit qu’heu- 
feufement il a befoin de deux pareils domefti- 
ques. 11 appelle Ifabelle.

Elle arrive ; Pantalon appelle auiîi Flaminia: $ 
elles apprennent ce qui vient de fe pafler, &  fe 
retirent. Alors les deux vieillards font plufietirs 
Jaz,z.is de tendre/Te avec les deux Arlequines ;  
enfuite ils fe retirent auifi.

Mario 8c Lélio entrent en converfation 
amoureufe avec Flaminia 8c Ifabelle , &  font 
accompagnés des deux Arlequins qui étoient 
reliés fur la fcéne, &  qui font des lazjzâs de 
joie &  des fcénes muettes. Ils rentrent tous 
«hez eux ,  8c fi ni fient ainfi le premier ade.

A c t e  I I .

Pantalon parle de la tendrefle qu’il a conçue 
pour la fécondé Arlequine, 8c dit qu’il vou­
drait bien trouver l’occafion de lui expliquer ce 
qu’il reflent pour elle. Après ce monologue *
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l à  féconde Arlequine paroît, lui donne au­
dience , &  lui répond qu’elle eft une pauvre 
niais honnête fille , laquelle un frere qu elle a , 
6c qui eft très avare, a laiffée manquer de tout; 
que cela l’a obligée à venir de fon pays à pied. 
Pantalon tire fa bourfe, Sc lui donne deux louis ■ 
pour s’acheter les chofes les plus néeeffaires y 
après quoi ils quittent la feene.

Le Doéteur s’entretient tout feu! a fon tout 
de fon amour pour la première Arlequine.

Elle paroit ; il lui fait le récit de ce qu il tef- 
fent pour elle ; elle lui donne à entendre à peu 
près les mêmes chofes que celles dont fa fœur 
a compofé la fable qu’elle a débitée a Pantalon ; 
ie Doéteur rire de fa bourfe huit ecus qu il lui 
donne , après quoi il rentre.

Les deux Arlequînes fe racontent mutuelle­
ment leur aventuré. _ J

Les deux Arlequins furviennent, &  difent 
qu’ils veulent partager la bonne fortune de 
leurs foeurs ; elles y confentenc. _ /

Après que les deux Arlequins font retires, 
Pantalon &  le Doéteur viennent fur la fcéne ; 
les deux Arlequines les viennent joindre » &c 
leur demandent un bal mafque. Elles difent 
qu’il faut qu’ils s’habillent en femmes > &  
■que ce feront elles qui les ajufteront dans 
leurs déguifements. Ils font tranfportés de joie 
à cette demande qu’ils acceptent, &  après que 
les deux Arlequines font rentrées dans la mai­
fon du Doéteur,

Les deux vieillards appellent les deux Arle­
quins , &  leur donnent de l’argent pour ache­
ter de bon v in , ôc avoir des violons &  autre

. I  iv
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fymphonie ;  ils paflent enfuite dans la maifon 
du Doćteur.

Les deux Arlequins difent qu’il faut avertir 
Mario &  Lélio de ce bal, afin qu’ils s’habillent 
en femmes, pour pouvoir parler à leurs Maî- 
trefles ; ils ajoutent qu’ils s’habilleront en Cava­
liers pour les accompagner. Ils fortent.

L e  Théâtre change, &  repréfente la  Salle 
du B a ls  le re(le de l ’a lie f e  pafle 

pendant la nuit.

Lès deux Arlequins arrivent déguifés en Ca­
valiers , dans la falle du Bal où font déjà Fla­
minia &  lfabelle, & plufieurs mafques ; ils don­
nent la main a Mario &  à Lélio déguifés en 
femmes. Flaminia 8c lfabelle font accueil à ces 
nouveaux mafques. Les deux Arlequins deman­
dent du vin frais.

L ’on danfe &  ton chante.
Pantalon &  le Doćteur mafques en femmes 

arm ent a leur tour. Les deux A rlequines, dé- 
guifées en Arlequins, leur portent la robe. Ils 
saifeyent; l’on danfe; les deux Arlequins en 
Cavaliers font des impertinences aux deux Arle- 
quines en Arlequins. Le Doćteur &  Pantalon 
«n femmes, prennent le parti de leurs pages ; 
les vrais Arlequins fe battent avec les vieillards, 
&  les décoëffent. Les Amans qui font en fem­
mes , aufli bien que les vieillards, fe mêlent de 
la querelle , &  ¡prennent le parti de leurs 
ccuyers ; leurs Maîtrefles ne refient point oifi- 
ves, &  le fécond aćte finit avec beaucoup de 
tapage.

loo V  I
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A  C T  £  I I I .

L e  théâtre redevient comme au commencement 
du premier atte. Il tfi grand jour.

Les deux Arlequins plaifantent aux dépens 
de Pantalon &  du Dodeur.

Mario &  Lélio furviennent, qui fe recom­
mandent à eux ; les Arlequins leur difent de 
s’éloigner, &  qu’ils les feront appeller quand il 
en fera temps ; ils entendent venir quelqu’un, 
&  fe retirent tous.

Pantalon arrive avec Flaminia, &  lui fait des 
reproches fur ia conduite ; elle s’exeufe envers 
lui.

Le Dodeur fait une fcéne pareille avec fa 
fille Ifabelle -, les deux vieillards ordonnent à 
leurs filles de rentrer à la maifon. Ils appellent 
les deux Arlequins, pour les charger de leur 
rendre compte de ce qui fe paffera chez eux en 
leurabfence, &  fur tout d’en éloigner les g a- 
lands.

Les deux Arlequins arrivent &  reçoivent les 
ordres des vieillards, qui s’en vont enfemble.

Les Amoureux viennent joindre les deux 
Arlequins ; ceux-ci leur parlent à l’oreille, en- 
fuite Mario entre chez Flaminia, &  Lélio chez 
Ifabelle.

Les deux Arlequines voyant leurs freres feuls, 
leur viennent auiîi parler a l ’oreille, après quoi 
elles rentrent, &  les deux Arlequins retient 
encore fur la fcéne, mais éloignés.

Le Dodeur arrive , &  dit qu’il voudroit 
bien parler à la première Àrlequine.

I  v
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Elle arrive , le D odeur lui dit des douceurs ÿ 

pour fe mocquer de lu i, elle feint de répondre 
à fa paifion , &  le prie de prendre pour l’amour 
d ’elle un habit d’Arlequin ; elle lui fait obferver 
que pafiant pour fon frere, il pourra demeurer 
avec elle , &  la voir à toute heure fans qu’on y 
faiTe attention dans la maifon. Il eft charmé de 
lapropofition, &  fort pour ce déguifement. La  
première Arlequine rentre.

Pantalon vient à fon tour , &  témoigne qu’il 
voudroit bien s’entretenir avec fa Maîtreffe.

La fécondé Arlequine arrive, &  fait à Pan­
talon les mêmes propofitions que fa fœur vient 
de faire au D odeur ; elles font acceptées avec 
joie ; il fort &  elle rentre.

Le D odeur déguifé en Arlequin, dit qu’il vai 
roder autour de la maifon du Maître de fa Maî- 
irefle, afin de pouvoir s’y introduire.

La première Arlequine déguifée en Cava­
lier vient frapper à la porte du D odeur.

Ifabelle accourt ,.lui ouvre la porte, &  l’em- 
braffe tendrement. Le Dodeur déguifé en Ar­
lequin , témoigne beaucoup d’inquiétude &  de 
chagrin , fans oler approcher de chez lui.

Lélio en fort vêtu en D o d eu r, querelle Ifa- 
belle , chaffe le faux Cavalier , fe retourne du 
côté du vrai Dodeur qui eft déguifé en Arle­
quin, &  lui dit: Comment, coquin , tuJonffres 
une pareille infamie chez, moi ;  ne fois pas affez. 
hardi pour y  remettre le pied s je  t’en chzffe pour 
toujours. Il rentre, &  tire la porte fur lu i; le 
D odeur étonné fe défefpére &  fe retire.

Pantalon vêtu en Arlequin, &  entendant du 
bruit, fe tire à quartier.
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La fécondé Arlequine vêtue en C avalier , 
frappe à la porte de Pantalon. Flaminia paroît, 
8c joue avec la fécondé Arlequine, la même 
fcéne qu’Ifabelle a jouée avec la première ; Pan­
talon devient furieux , mais il n’ofe fe montrer.

Mario déguifé en Pantalon , fait avec Fia- 
minia», la fécondé Arlequine 8c Pantalon , la 
même fcéne que Lélio a faite avec Ifabelle, la 
première Arlequine 8c le D o d eu r, &  finit par 
chaffer Pantalon , qu’il trouve vêtu en Arle­
quin ; le pauvre Pantalon fe défefpere auiTt de 
cette avanture, 8c fort de deflus la fcéne.

Le Dodeur revient toujours vêtu en Arle­
quin.

La première Arlequine paroît à fa fenêtre, 
&  dit au Dodeur que la nuit s’avance, qu’il 
n’a qu’à venir de bonne heure, qu’elle l’atten­
dra , qu’elle lui defcendra un grand panier ,  
dans lequel il fe mettra ;  qu’elle le tirera à elle 
avec la corde qui fert à monter le fo in , 8c que 
par ce moyen elle l’introduira dans fa chambre, 
il y confent, 8c fe retire»

Pantalon revient fur la fcéne ,  &  témoigne 
fon chagrin de l’avanture de fa fille ; il eft tou­
jours vêtu en Arlequin , auiTi bien que le Doc­
teur ; fon chagrin fe diifipe à la propofition que 
lui fait la fécondé Arlequine qui fe montre à la 
fenêtre ,• cette propofition eft la même que la 
première Arlequine vient de faire au Docteur -, 
il en eft tranfporté de joie, dit qu’il va attendre 
avec bien de l’impatience le moment du rendez- 
vous, &  s’en va.

I l  e[l nuit.
Le D odeur s’approche de la maifon de Parv-

I v j
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talon, chez qui demeure la première Arlequine, 
&  lui fait un fignal.

Elle lui repond par la fenêtre, &  defcend 
enfuite le panier ; le Doéteur y entre , &  on 
l ’éléve à cinq ou fix pieds de terre feulement.

Pantalon fe préfente, &  fait aufli un fignal.
La fécondé Arlequine à la fenêtre lui def­

cend le panier ; il fe met dedans, &  l’on tire ce 
panier à la même hauteur que celui dans lequel 
cil le Docteur.

Les deux Arlequins furviennent avec des 
flambeaux ; ils amènent avec eux M ario, Fla­
minia , Lélio &  liàbelle, qui voyant les deux 
vieillards en l’air dans ces paniers, en paroif- 
fent fin-pris. Les deux Arlequins difent que s’ils 
ne veulent pas confentir aux mariages de leurs 
filles avec Lélio &  M ario , ils vont les brûler 
tout vifs ; les deux vieillards refufent leur con- 
fentcment ; les deux Arlequins allument des 
étoupes au bout de deux bâtons, &  les jettent 
toutes allumées dans les deux paniers ; les vieil­
lards confentent enfin aux mariages propofés, 
on defcend les paniers, &  la Comédie finit. 
Extra it Manufcrit communiqué. ( * )

V i e i l l a r d s  (les ) i n t é r e s s é s  , ou Le DÉ; 
d i t  i n u t i l e  , Comédie Françoife au Théâtre 
Italien , un aéteen vers, de M. Guyot de M er- 
v ille , première repréfentation du Lundi n  
Juin 1 742. Cette pièce eut quelque fuccès aux 
repréfentarions. Voyez le Mercure de Juin  
1742 . page 1440. Paris, Prault pere. 

V i e i l l a r d s  ( les) r a j e u n i s  , Comédie en

204 v  I

( * )  Pat Monfieur Gueullette.
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un a&e Sc en vers libres, avec un divertihe- 
tnent, d’un Auteur Anonyme, non imprimée, 
&  repréfentée le Samedi 9 Novembre 17 4 } . 
précédée de la Comédie de Démocrite. Hiftoirt 
du Théâtre Franç. année 17 4 }.

V i e i l l a r d s  ( le s )  r a j e u n i s ,  Opéra Co­
mique en un aéfe, de Meilleurs Le Sage 8c Fro- 
tnaget, repréfenté à la fuite du Compliment 
Prologue, 8c de l’ Ecole des Veuves , le Samedi 
28 Juin 1738. non imprimé.

Jupiter, amoureux deThéréfe, petite villa— 
geoife, raconte à Momus qu’il n’a pû plaire à 
cette fiere beauté, qu’en faifant briller auprès 
d’elle tout l’éclat de fa grandeur.

M O M U S .

«  Vous êtes donc bien charmé ?

J U P I T E R .

•> On ne peut l’ être davantage. Je  fuis fâché feulement
»  qu’ elle me demande une marque d’am our  Elle exige
»  de moi une aétion d’éclat qui va découvrir le m yfteie de 
t> nos amours.

M  O.M  U  S .

»  Vous ne devez point trouver cela mauvais.

( A ir . Banni[fons d’ici l ’humeur noire. )

Vousfçavez bien qu’une grifette ,
Pour qui foupire un grand Seigneur ,
Prendroir volontiers la trompette ,
Pour publier fon deshonneur.

Théréfe s’approche avec Chloé fa coufine: 
les Dieux fe rendent invifibles pour jouir de leur 
converfation. Jupiter apprend par-là qu’il ne 
doit fon bonheur qu’à fa majefté, &  que la 
Payfanne inréreflee ne penfe qu’à fatisfaire fon 
ambition, 8c non l’amour du Dieu. Chloé glofe
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fur cette aventure, &  parle avec fi peu de ref- 
pect, que Momus confeille à Jupiter de fe 
montrer, pour faire ceffer ces mauvaifes raille­
ries.

J U P I T E R .

»  Allons M om u s, faites fçavoir aux vieillards de ce fd jou r, 
»» ce que j ’ ai réfolu de faire pour e u x, à la priere de Thérèfe ;  
»  qu’ ils apprennent que la fontaine qui eft à l’entrée de ce 
»  V illa ge , aura par ma puiüànce la vertu de les rajeunir.

M O M V  S .

»  Vous ferez bientôt obéi : mais Seigneur Jupin  , j ’y met- 
»  trai ma claufc.

J U P I T E R »

d  Quelle claufe ?

M  O M  U  S .

»  Que les perfonnes qui voudront redevenir jeunes pro- 
t> mettront de fe défairede leurs mauvaifes habitudes,

Jupiter fe retire avec Théréfe &  Chloé , &  
Iaifie à Momus le foin de préfider à la diftribu- 
tion des eaux.

Un vieillard décrépit fe préfente avec une 
jeune femme : c’eil le Bailly du village Sc fon 
époufe.

L E  B A  I  L  L  Y . (  A i r . fe  ne fuis né ni R o i ni Prince. )

Seigneur , je viens par complaifance ,  
Comparoître en votre préfence :
I l  fâche à ce jeune tendron r 
De garder ma trifte figure ;
Gar elle fçait bien qu’ un grifon ,
N ’eft plus un homme qu’en peinture»

L A  F  E  M  M E  D U  B A I L L Y ,

n  Ne dites donc point cela » mon ami , épargnez ma pu- 
i^deur : c'eft vous qui ne demandez pas mieux que de rajeu- 
» n i î ,

i  g6 V !
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207..
( A i r .  Voyons un peu comment ça f i a , )

Il falloit me voir à vingt ans ,
V ie n t-il me redire fans celle > &
J ’étois alors des plus fr in g a n t,
Que j’employois bien ma jeunelTe.
RajeuniiTez cet hom m e-là,
Pour voir un peu comment ça fra»

Momus y eonfent, pourvu que iuivant la 
elaufe preferite le Bailly renonce à quelque dé­
faut. Sa femme l’accufe fur-tour de ronfler , &  
auifl d’être un peu trop galant envers les jolies 
Solliciteufes , qu’il fait fouvent rougir en leur 
contant fleurettes : s’il écoute davantage les Sol­
liciteufes , dit la femme tout bas , je rougirai 
aulïi moi.

Au Bailly fuccéde M. Raclart , ci devant 
violon de la Comédie Françoife , &  alors Mé­
nétrier du village : il veut bien rajeunir , mais- 
aulïi-tôt qu’on lui propofe de boire de l’eau „  
&  de renoncer au v in , il refufe la condition.- 

M  O  M  U  S . ( A ir .. C ’ efl a  boire hoirt, )

R e fu fe r, le peut-on croire ,
U n  avantage fi beau ?
Vous ferez mis dans l’hiftoire.

R A C L A R T .

H o !
Vous mettez le prix trop haut.
J e  veux boire , boire , boire ,
Boire de bon vin  fans eau.

a  E n  buvant de l’ eau je n’ ai pas deux ans à v iv re , aü lien 
»  que j ’ en peux efpércr une quinzaine en continuant mon 
» ré g im e . Serv.teur.

»  Allez , retournez au cabaret.

Madame Jérôme , riche Fermiere &  très- 
vieille , fe préfente accompagnée du jeune Colin-
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ion valet : elle voudrait époufer ce gardon, qui 
n y  veut pas confentir qu’après l’efiet des eaux, 
&  prétend ajouter dans ion marché, que dé­
formais cette femme ne foufiriras plus les vifites 
du Magifler , qui vient dit on régler fes comp­
tes. Momus décide que Colin ne doit pas pour 
Cette bagatelle manquer une fortune avanta- 
geufe , &  envoyé ces deux futurs époux aux 
eaux.

M O M U S  feu l.

« L a  Ferm iere renouvellera cônnoiffance avec le M agif» 
»  ter; Colin les bâtonnera peut-être tous les deux, ou par 
»  repréfailles il coquettera de fon côté. Tout cela me don- 
»  nera matière de rire. Il faut bien que je  fafle aufli quelque 
»  chofe pour m oi.

Charlotte, jeune fille âgée de douze ans feu­
lement , arrive toute eiTouflée , priant Momus 
-de ne pas permettre à fon vieux Tuteur de boire 
de l'eau de Jouvence, parce que dit e lle , s’il 
rajeunit, il voudra m’époufer, &  que j’aime 
mieux fon petit fils que lui. Que vous importe, 
répond Momus, votre Tuteur revenu dans le 
bel âge vous paraîtra peut être plus aimable ;  
oh que nenni, répliqué Charlotte, je m'imagi­
nerais toujours remarquer en lui quelque relte 
de vieillelTe.

M O M U S  bas.

n  L a petite ru fée , il faut que je l’embarraflè. ( haut. ) J e  
i> voudrais bien vous obliger m a fille , mais je ne le puis. S i  
i> votre Tuteur veut rajeu n ir, il n’eft pas en mon pouvoir 
w de l’en empêcher.

C H A R L O T T E .

»  Me voilà bien chanceufe Voyez la belle avance.

M O M U S .

4o8 V I

•  J ’ en fuis fâchée,
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C H A R L O T T E  fleurant.

»  11 faut donc être vieille pour obtenii quelque choie de
•  vous»

M  O  M  U S .

b  Afliuém ent.

C H A R L O T T E  frappant du p ieil

»  P a rd i, il faut que j'aye bien du guignon.

M  O M  U S .

»  Pourquoi haïflcz-vous tant votre Tuteur ? ( Charlotte lui 
b tourne le  dos, ) Vous ne répondez point ! A h  ! vous bou- 
»  dez ;  hé bien ,  je le rajeunirai fans condition.

C H A R L O T T E .

»  Eft-ce que vous en mettez des conditions l

M  O M U S .

»  On ne peut profiter de la grâce que Jupiter a accordé à 
u Thérèfe , qu’en promettant de fe défaire d’ un vice.

C H A R L O T T E .

m Mon Tuteur eit un grand avare.

M O M U  S .

»> Cela é ta n t , je pourrai vous faire plaifir , car l'avarice  
»  cti une maladie incurable.

C H A R L O T T E .

»  A h  ! je refpire. .. Mon Tuteur vient ;  fouffrez de grâce 
»  que je me mette derrière v o u s; il ne m’appercevra pas » 
»  car il eft fi vieux qu’ il ne voit goûte ,, &  puis je luis bien 
a  aife de voir fi vous ne me trompez pas.

M O  M U  S .

»  A h  ! petite friponne , que vous en fçavez long !

Le Tuteur vient, Momus confent à lui accor­
der de l’eau de Jouvence, mais il faut,dit-il me 
promettre de renoncer à la palïion qui vous eft 
la plus chere.

L E  T U T E U R .

»  J e  n ’ en ai point de favorite ; je n’aime ni le je u , ni le
•  v in , ni les femmes avec excès.

V I 109
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M  O  M  U S .

»  Ne croyez pas m’en im pofer, il faut tout-à-l’ heure vous 
iv débarraffer de votre a rg e n t, fans cela point d’affaires.

L E  T U T E U R .

»  Com m ent donc faut-il que je  le jette par la fenêtre ?

M  O M U  S .

iv Jufqu’ au dernier for. Optez.

L E  T  U T  E  U  R  ( A i r .  Je  ne /¡aurait. j ‘

Pour revenir au bel âge ,
J e  donnerois tout mon bien ?
Quel que foit cet avantage .
M a foi je n’ en ferai rien.

J e  ne fçau ro is,
D e  défefpoir &  de rage »

J ’ en mourrois. il/orit

M  O M  U  S  à Charlotte.

t> Vous en voilà débarraffée.

Dans la fcene fuivante paroit un vieux dé­
bauché , qui a diiïipé tout fon bien, &  fe trouvé 
accablé d'infirmités.

t Ê  D É B A U C H É .

iv Je  fens des douleurs par tout le corps,

( A i r . Je  ne Jitii né ni R o i ni P rin ce .)

Outre une incommode gravelle,
A v e c  une goutte cruelle ,
J e  fens un rbumatifme-là ;  i l  porte f a  main aux reinA  
A u  genou droit une ancfiilofe . . . .

M  O M  U  S .

J e  gagerois qu’avec cela ,
Vous avez encore autre chofe.

»  I l fa u t , mon cher , que vous ayez mené une vie Sien
d  déréglée , pour avoir fait tant de belles acquilitions......
i> mais il ne vous refte de vos plaifirs paffés que le fouvenic 
»  de les avoir pris.

L E  D É B A U C H É ,

iv C ’cft mon unique confolatiorv.

î î o  V  I
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21*
M O M U S .

» T e  vais vous rajeunir , mais à condition que vous r e -  
»  noncerez aux funettes plaifirs qui vous ont plongé dan» 
m l’état oïi je vous vois.

L E  D É B A U C H É  faifant des contsrfioiu.

n  L a  fàcheufe alternative ! hai ! hai !

M  O M U S .

■r Comment vous balancez ?

l e  d é b a u c h é .

»  Non , je me rens , la vivacité de mes maux m’ y oblige*

Momus feul fait cette réflexion.
(  A i r . B e l l e  brune. }

Quelle rage ! bis.
Ne vouloir pas rajeun ir,
A  la charge d’être fage !

Quelle rage ! Us.

l e  Ménétrier dont on a déjà parlé, revient 
annoncer à ce Dieu que la Fontaine eft entou­
rée de vieux &  de vieilles qui refufent de re­
couvrer la jeune île eri quittant leurs mauvaifes 
habitudes -, Momus reconnoiflant que la grâce 
accerdée par Jupiter court rifque de devenir 
inutile , par la condition qui y efl jointe, con- 
fent à en difpenfer les mortels pour cejour;, 
le Ménétrier en profite, &  le Débauché qui 
ignore ce changement, revient fous la forme 
d’un jeune homme, mais dont le vifage peint 
la trifteflfe.

L E  D É B A U C H É .

»  Seigneur ,  depuis que je fuis rajeuni , je fens qu’il ne  
»  me fera pas poffible de vous tenir m on ferm ent.

( A i r . Quand le péril efi agréable. )
M a peine feroit fans égale ,
En  lutant contre mes défirs ;
J e  fouffrirois dans les plaifirs ,
Le tourment de Tantale,
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212 V I
»Remettez-moi dans mon premier éta t, je  m’y trouverai 

»  moins malheureux.

Momus indigné le chaiïe, &  l’abandonne à 
fon intempérance. Jupiter reparaît avec Thé- 
ré fe , &  le divertiflement formé par les Villa­
geois &  Villageoifes,efl: uneefpécede triomphe 
pour cette belle fille.

U N  V I L L A G E O I S .

D ’une fille de Village ,
J ’idolatrois la beauté ;
N’étant plus dans le bel âge ,
J ’en étois fort maltraité.
Mais déjà cette mâtine ,
Avec moi rit &  badine ;
Ah ! qu’un rajeunifiement ,

% Produit un grand changement !

0
U N E  V I L L A G E O I S E .

De ces femmes furannées,
J ’avois le défagrément :
Depuis plus de trente années ,
Je  me voyois fans Amant.
Mais ma jeune lie nouvelle,
Auprès de moi les rappelle,
Ah 1 qu’ un rajeunifiement,
Produit un grand changement !

E x tra it Manuscrit.

V IE IL L E  (la) A M O U REU SE. Voyez Va­
let ( le ) embarrajfi'.

V IEILLESSE , (la-) ou l’A M O U R  E N ­
JO U E  , c’efl le tirty'de la troifiéme Entrée du 
Ballet des A g es, de M . Fufelier, Mttfique de 
M . Campra , repréfentée en 17 18 . Voyez 
Ages. ( les )

V i e i l l e s s e  (  la) a m o u r e u s e  ,  Pantomime
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V I  213
exécutée par de petits enfans , au Jeu des 
grands &  petits Comédiens Pantomimes, à 
l ’ouverture de la Foire S. Germain, fur le Théâ­
tre de l’Opéra Comique , le Dimanche 9 Fé­
vrier 1749. précédée $  Arlequin &  Colette pro­
tégés de Flore , ô( fuivie des Réjouiffdnces de 
la P a ix  , ou XHommage du. ( Affiches de Bou- 
det.)

V IE N N E  , ( N  de ) né à M etz, fils
d’un Ju if Négociant de cette ville , vint s’éta­
blir à Paris à titre de Marchand Jouaillier, &  
obtint même celui de Bijoutier de la R ein e, 
niais ayant indiferétement acheté des diamans 
qui avoient été perdus par une Dame de la 
première diftinétion , il fut arrêté à Verfailles, 
&  conduit à la Baftille , où il demeura environ 
trois ans &  demi. Au fortir de ce lieu , il fut 
loger rue de Seine, Fauxbourg S. Germain, 
dans une maifon où il fit connoifiance d’Ha- 
moche &  de la Demoifelle des Aigles. Les atten­
tions qu’il eut pour cette fille , fœur de l’Actri­
ce du même nom , qui a paru à l’Opéra Comi­
que , furent caufe qu Hamoche par reconnoif- 
fance lui propofa d’entreprendre ce fpeélacle. 
Le bail du Sieur Pontau étoit prêt d'expirer. Le 
Sieur de Vienne en conclut un nouveau avec 
les Sieurs Le Comte &  le Bœ uf, alors Direc­
teurs de l’Académie Royale de Mufique, pour 
neuf années, à raifon de quinze mille livres 
chacune. Ce bail dévoie commencer à l’ouver­
ture de la Foire S. Laurent 173 2 . &  fut paffé 
fous lenom d’Hamoche, prête nom &  gagilte 
du Sieur de Vienne, &  qui continua à jouer 
les rôles de Pierrot, mais à la fin de cette Foire
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cet A deur s’étant imagine devoir partager les 
profits du Spedacle , pour lequel il n’avoir 
fourni aucunes avances , fe brouilla avec l’En­
trepreneur , &  l’ayant quitté , eflaya de débuter 
au Théâtre Italien. ( Voyez l’article Hamuche. ) 
Cette difpute fut caufe que le Sieur de Vienne 
ne fit point tifage de l'on privilege pendant le 
cours de la Foire S. Germain 1753- U n’ouvrit 
que le 30 Juin fon Théâtre, dont il confia la 
diredion au Sieur Pontau.

Le peu de fuccès qu’il éprouva aux deux dif­
férentes Foires qu’ il avoir tenu ion Spedacle, 
ne l’ayant point découragé , il tenta un nouvel 
étàbliiïement rue de Seine, vis à vis la rue des 
M arais, dans la maifon de Liebaud, Maître 
Paumier. Obligé de quitter cette loge à moitié 
confiante, il en fit bâtir à la hâte une autre rue 
de Bufiy,m ais qui 11e fut achevée que le 27 
février 1734. Les pièces qu’on repréfenta fur 
ce nouveau Théâtre ne furent pas capables de 
rétablir la fortune de l’Entrepreneur. Il confen- 
lit à la réfiliation de fon bail, qui palia pour la 
fécondé fois entre les mains du Sieur Pontau, 
mais cherchant à fe fouiiraire aux pourfuites de 
fes créanciers, il ne put cependant éviter une 
nouvelle captivité, plus longue &  plus fatale 
que la premiere, puifqu’il ne furvéquit qu’un 
mois après fa délivrance. Il efi mort rue du 
Cimetiere S. André des A rcs, vers le commen­
cement de l’année 1745.

V IEU G E T  , ( N  du ) Auteur Drama­
tique , a compofé :

L es A v e n t u r e s  de P o l ic a n d r e  et  d e  

B a s a l i e ,  Tragédie, 16 32 . H iß .  d u T b .F r  ̂

année 1632»

i , 4 V I
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V  I  ZI *
» V IE U JO T , ( N ....... ) fils d’un Boulanger

w de la rue Dauphine à Paris, cléve d’Alard 
» pour les faurs, le mit dans fa Troupe. 11 de- 
« vint amoureux de la fille ainée de Rellier le 
« pere, qu’on, nommoit la petite Latin . 8c 1 e- 
» poufa. Il en eut plufieurs enfans. entr’autres 
»une fille qui fe maria à Cavanel, Opérateur 
>> qui a vendu longtemps à Paris d’un baume 
«qu ’on ncmmoit le Baume à Simone, nom qui 
« lui avoir été impofé par le public , à caufe 
» d’une Guenuche que cet Opérateur pouoic 
« toujours avec lui, &  qui faifoit des tours fur- 
« prenans. Mais revenons à  V ieujot, qui après 
» la mort de l'on pere prit fa profelfion , fans 
« renoncer à fes exercices de Théâtre , qu’il 
» continua jufqu’on 17 x 1 .  qu’il quitta Paris ac- 
» câblé de dettes, &  obligé d’abandonner fa 
«boutique. Un fils qu’il avoir fait inftruire 
« par Grim aldi. le premier qui foit venu en 
« France pour les équilibres , lui parut une 
« reiTource contre fes malheurs, en faifant va - 
« loir fes talens. 11 courut la Province avec lui, 
« &  paiTa enfin en Italie. Etant à R o m e, Vieu- 
« jot le fils fe tua en faifant un tour d’échelle ; 
« Vieujot le pere privé de ce fecours, s’ern- 
«barqua pour revenir en France. Le Vaiffeaq 
« fur lequel il étoit fut battu d’une fi furieufe 
« tempête, qu’il fe brifa contre des rochers, où 
« prefque toutes les perfonnes de l’équipage 
» périrent, du nombre defquelles fut Vieujot «. 
Mémoires fu r  Les Speùiacles de la Foire , Paris, 
Briaffon , 1745. Tome I. p. 14 -16 ,

Cet article a befoin d'être reétifié en ce qui 
regarde la mort dç Vieujot &  celle de fon fils.
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Ce dernier n’a point été inftruît par Grim aldi, 
mais par Brila, m ari, ainfi que Vieujot le pere 
d’une fille de Reftier. Ce Brila a paru à Paris, 
&  s’eft diftingué par les tours d’équilibre à la 
Foire S. Laurent 1 742 .11  a fait le voyage d’Ita­
lie avec Vieujot, mais ce dernier l ’ayanr quitte 
à Rome , fuivit fon fils à N aples, &  ce fils y 
eft more de maladie, &  non d’accident. Vieu­
jot le pere revint à R o m e . &  mourut aulïi à 
l ’Hôpital de cette ville. Quelques jours avant 
fon décès, il avoir remis à un perruquier de fes 
amis, une petite fomrne, que ce commilfion- 
naire a porté très-fidélement à fa veuve. M é  
moire Manufcrit.

V IE U X  (le) M O N D E , ou A R L E Q U IN  
SO M N A M B U L E , Comédie Françoifeen un 
aéle , repréfentée pour la première fois par les 
Comédiens Italiens ,• fur leur Théâtre du Faux- 
bourg ùi Laurent, le Mercredi 16  Septembre 
I722 . précédée delà première repréfentation 
des Noces de Gamache , Comédie aulfi en un 
aéte , &  d’un Prologue en profe , relatif aux 
deux pièces, &  fnivie d’un divertiflement ; non 
imprimée Sc fan s extrait , aulfi bien que la 
Comédie donc elle étoit précédée.

« Le 16  Septembre ( 1722 . ) les Comédiens 
« Italiens ont donné une pièce nouvelle fur 
« leur Théâtre du Fauxbourg Saint Laurent, 
» intitulée, Les Noces de Gamache, &  une 
» autre intitulée Le Vieux Monde , ou Arle- 
» quin fomnamhule ;  Ces deux pièces font pré- 
» cédées d’un Prologue, &  ornées de chants , 
» &  de danfes , avec un Vaudeville à la fin de 
«chaque pièce ». M erc.de Sept. 1722 . p. 180 .

2 1 6 V  I
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Le Journal m'atiufcrit de M . de la Roque , 

ancien Auteur du ¿Mercure, nous apprend que 
ni le Vieux Monde, ni les Noces de Garriaché 
n'eurent un grand fuccès, &  en effet, ces deux 
pièces de M. Fufelier fonta/Ièz inconnues : tous 
les édairciffemenrs que nous avons pu nous 
procurer à leur égard, fe bornent à ce' que' 
nous venons d’avancer fur leur réuffite , à la 
note empruntée du Mercure que l’on vient de 
lire , &  a ceux que nous avons tirés d’un Pro­
logue manuferit du même Auteur, q u i  en pré- 
cédoit les repré tentations, &  qui nous a été 
communiqué ; c’ed du même Prologue que 
nous avons fçu laquelle de ces deux Comédies 
a été repréfenrée la première, &  c’eft fur fa 
foi que nous a/lurons que la fécondé, ( L e Vieux 
Monde, ) n’étoit que d’un aéte , d’autant qu’il y 
ell dit pofitivement que la première, ( Les N o­
ces de Gamache, ) n’en avoit pas davantage ■ 
or il n’eff pas vraifemblable qu’une petite C o ­
médie ait été fuivie d’une grande pièce. Ce Pro­
logue fuffi: auffr pour ne point laiffer de doute 
que la F  tble de Ph lémon &  Baucis n’ait fourni 
à M. Fujelier le fujet &  une partie des perfon- 
nages du V eu x Mondes l’Auteur a fuppofé ap. 
paremment que le naufrage qui fuivit Phofpi- 
talité de ces bonnes gens envers les Dieux , &  
les épargna fenls dans le pays, fut univerfel, 
que la race des hommes fut renouvellée , iî 
n’importe comment, &  que le Monde anté­
rieur à cet événement e/l Je Vieux Monde à 
notre égard; mais rien n’a pu nous éclaircir fur 
le rapport que le fécond titre ( celui A'Arle­
quin’Somnânbule ) pouvoir y avoir , ni nous

Tome VI.
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% 1 8 V I
mettre en état d’apprendre à nos ledeurs fi le 

Vieux Monde &  les Noces de Gamaehe etoient 
en p ro ie , ou en vers. Voici l’extrait du Prolo­
gue que nous venons de citer; Nous nous y ar­
rêterons principalement aux endroits qui peu­
vent donner une idée des deux pièces que ce 
-Prologue annonçoit.

a c t e u r s .

M lle S i x . v i a ,  coëffee , mais en robe de 

chambre, comme une Actrice prete a s ha­
biller. . .

L e  M a r q u i s - M.  Ballettt. {M ario)
L e  P r é s i d e n t  d e  N i g a u d a y  » 

C h a m p e n o i s .  M.  Dominique- (  Trivtlin )
L e  C h e v a l i e r  d e  N i g a u d a y ,  

frere du Préfident. M . T homajjin. ( A r ­
lequin )

L a  fcéne efl fu r  le Théâtre de la 
Comédie Italienne.

U n  M arquis Champenois très-aimable , en 
dépit du proverbe qui n’eft point oublié dans 
ce Prologue , renoue connoifiance fur le Théâ­
tre de la Comédie Italienne, avec M lle S  Ivta ,  
qu’il a vue à Parme , en Italie , &  dont il etoit 
l e  partiian zélé, un moment avant la première 
repréfentation des Noces de Gamaehe, &  du 
Vieux Monde. Elle lui fait des reproches de ce 
qu’il vient feul à une première reprefentanon, 
l u i  qui en Italie ne manquoit jamais d’amener 
aux Comédiens cinq ou fix de fes amis dans les 
grandes occafions ; il répond que ce n’eit pas
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V  1  * ' 9
de n’avoir amené perfonne qu’il a des excuies 
à lui fa ire , mais bien d ’avoir amené deux ori­
ginaux de fa Province dont il n’a jamais pû fc 
débarraifer ; en un m o t, il paroit bien hon­
teux d etre venu en fi bonne compagnie.

Mlle S  I L  V  I  A .

Hé ! qui font s’il vous plaît ces originaux oui vous don­
nent tant de pudeur ?

L E  M A R Q U I S .

Ce font deux Seigneurs Cham penois de mes voifins. .... 
L f  s’aPPelle M onteur Rerni de Nigauday , Prefident d’une* 
Election de la Province , &  le Chevalier fe nomme le Cheva­
lier de Nigauday.

M lle S  I L  V  I A .

L a  Maifon de Nigauday a je p e n fe u n  arbre généalogique 
des plus branchus. 6 ^

L E  M A R Q U I S .

M onfieurle Pïéfidentde Nigauday elt un bel efprit man­
qué; qui fe mele de décider fur tous les cas imaginables ; mais 
il elt fi infortuné dans les décidons , que fait qu’ il prononce 
au Tribunal ou dans la ruelle , on appelle toujours de le* 
fentences. J

Mlle S  I  L  V  I A .

m m  r e n f l é .  Pr<Îiîdem dC « *  on Juge furieufe-

L E  M A R Q U I S .

Comme Monfiqpr le rréfident a déia fait deux voyages à  
P an s , le premier , quand pour lui apprendre le Protocole 
on le mtr penlionnair.e cher un Procureur ,  on il . ’eft pt;r* 
feétionné le goût &  les m aniérés,  lefecond quand il eft venu 
lolUcuer les provifrons de fa charge , &  demander en m a . 
rtage la nlle d un ülijffijtpicn . qu’ neureulement pour lui on 
lui a refufée ; il fe croit homme du belair , &  fe pique d - 
régler dans fa petite ville le langage &  les modes.

Mlle S  I  L  V  I A .

E t Monfieur le Chevalier de Nigauday efi-iU uliî façonné  
«lue M onfieurle Préfidenti1 v e .

L E  M A R Q U I S .

H o ! que non. Le Chevalier cil un orphelin de vin -t fepr

J i  i j  °
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2,20 v
a „s  , qui n 'tft jam ais forti du Château Je  Nigaudaÿ que pour 
vifiterdes haubeieaux., ou alïàfliner des lievies.

Mlle, S  1 1 . V I  A .

Ce com m erce-li piomet un joli Cavalier. ,

l e  m a r q u i s .

Comme le Chevalier a été élevé dans une terre oîi il y  
a beaucoup de merles , il n’a pu retenir que leur langue ; U  
fifile toujours ; c’elt fa maniéré de converfer.

Mlle S  I L  V I A .

Il fiffle toujours! cela eft-il poffible ? Il n’ a donc vû  que 
des Palefreniers , ou des pièces nouvelles ?

L E  M A . R Q U l S .

s i  vous en exceptez les paroles nécellaires pour demandât, 
les befoins de la vie que fçavent les enfans memes au ber­
ceau , le Chevalier depuis vtngtjiept a n s , n a pu a P " * n“  
que trois mots François , encore y en a-t-il deiux monofilUab,.1 . 
l ’ un qui Pc 11 naturellement , &  l’autre qui le devient par la 
mauvaife prononciation du Chevalier.

Mlle S  I L  V I A .

C c s trois mots-là peuvent-ils s’ entendre honnêtement?

L E  M A R Q U I S .

Ho ! fort honnêtement ; le laconifme du Chevalier de 
Nigauday .n’ a point de lim es immodeftes.

Mlle S  1 L  V  I A .

D e trace , Moniteur le M arquis, régalez-m oi donc de cette 
phrafe favorite , qui depuis vingr-fept ans compote toute la 
Rhétorique du Chevalier.

L E  M A R Q U I S .

Ouelque chofe qu’on dife , de quelque temps qu’on parle , 
raüé prêtent ou à venir , Monficur le Chevalier de Nigau- 
S î V e n  ouvrant des yeux débonnaire. &  une bouche m a i-  
fement rianie , répond toujours : Ç  « efi drôle.

Mlle S  I L  V 1 A .

C ’ a e(l droit !  en vérité, Moniteur le Marquis , vous vous 
êtes lié avec d'aimables gens ! il faut que ce loir une péni­

tence qu’un vous ait impofée.
L E  M A R Q U I S .

D ans l’ ir.ftant que je montois djjns mon w rofle pour me
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fchd'rc, i c i , mes deux brillans compatriotes m’ ont relancé à 
tna porte ; le Préiident m’a fait des compliments entortil­
lés........

Mlle S  I L  V  I  a .

E t Monfieur le C h evaliers dit : Ç 'a  eft l'YaU*

L E  M A R Q U I S .

Kon ; il n 'a ■fait que ftffler en me faifant fes révérendes.

Mlle S  I L V I A .

E t  vousitous avez amené ce fanfonnet-là ! nous n’avons 
pas befoin de pareils oileaux ; le Parterre a foin de nous en 
entretenir.

L E  M A R Q U I S .

Mes tenaces Provinciaux n’ont point voulu me quitter.

Mlle S  I L  V I A .

E t pour vous en défaire , vous les avez débarqués à Sa 
Comédie Italienne ! nous vous fommes vraiment fort obli­
gés.

L E  M A R Q U I S .

Oit me fauverai-je ? j ’apperçois le Préiident.

Le Préiident arrive, &  prédit beaucoup d’en­
nui au Marquis ; i! commence, félon la coutu­
me des beaux efprirs, par deviner que les piè­
ces qu’on va jouer font dércftables ; il fe plaint, 
par exemple , qu’on n’ait fait qu’une Comédie 
en un a de , des Noces de G amoche.

Mile S  I L  V  I A .

Permettez-moi , Moniteur , de juftifîer l'Auteur ; i! nousu 
dit qu’ un iujet fi connu devoir être refTerré fur le Théâtre ,  
pour éviter d’être l’écho éternel de Cervantes,  ou de s’écarter 
trop de cet Ecrivain inimitable , lui paroiilant également 
fur de broncher en fuivant ces deux routes oppofées. Jufqu’ à 
préfent , D on Quichotte n’a pas paru furie Théâtre impuné­
ment , &  les annales comiques nous apprennent que deux 
011 trois pièces , quoique fpirituellement écrites , font tom­
bées , parce que le Chevalier de la trifte figure n’ y répon- 
doit pas à l’ idée trop avantageufe que les Spe&ateurs s^étoient 
formées de ̂ ui. Les longs difeoairs , la m orale &  les diiïer- 
tations de l’ iiin am -d e  Dulcinée amufent dans la le&ure de

- Ki i j
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1 1 1  V I
ce Roman judicieux ;  placez tout cela fur la feéne ,  céftt 
deviendra de l'opium.

L E  P R É S I D E N T .

H a  ! que nous allons dormir ! je croirai être à l’ audienct» 

M lle S  I L  V  I A .

S i  vous dormez , Monlieiir le Préfident,  ce ne fera ferre­
m ent pas D o n  Quichotte qui vous procurera ce fommeil ;  
l ’Auteur ne fait parti.re que très-peu le Héros d e là Manche, 
pour efqniver les périls du parallèle.

L E  P R É S I D E N T ,

Votre Au teur n’ eft qu’ une bête.

L E  M A R Q U I S .

M on Heur le Préfident ne gâte pas les Auteurs ; voila com­
me il les encenfe.

M lle S I L V I A .

Cela fent les repréfailles.

L E  P R É S I D E N T .

N on  , Madcmoifelle ; il n’y a point de repréfaillex ici. 
Sçachez qu’ en Champagne il n 'y  a point de Poète allez hardi 
pour chantonner un Préfident de l’ Elcftion.

L E  M A R Q U I S .

L e s Poè’tes ne craignent pourtant point d’ être mis à ht 
taille ; ils en font exempts.

Le Préfixent ne fe'renc? pas ; il ne comprend 
point qu’on puifle fe Iafier de voit Don Qui­
chotte ou fon Ecuyer , 8c voudrait que toute la 
pièce fut compofée d’une fcéne unique en cinq 
aéles, qu’ils rempliraient à eux deux. 11 eft fur- 
tout très mécontent de ce qu’on admet dans la 
pièce d’autres aéleurs que fes deux perfonnages 
favoris , fans avoir au moins chargé Rojfînante 
§c le Grifon de quelques-uns des principaux 
rôles.

L E  P R É S I D E N T  à M lle  Silvia .

Verra-t-on Rojjinante &  le Grifon fur le Théâtre,
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Mlle S I L V I A .

N o n , Mcmfieur.

L E  P R É S I D E N T .

Autre fottife ! faire les Noces de Gamache,  fans en pries 
Rojjinante Si le Grifon !

Mlle S I L V I A .

M ais , Monfieur , vous ne fongez pas que ces deux A c -  
teurs-là embarralferoient le Théâtre.

L E  P R É S I D E N T .

H é ,  m orbleu! fiez-vous-en à moi ; vous ne deviez pas 
manquer de produire Rojjinante &  le Grifon fur la fcéne ; on 
aimeroic mieux y voir cinq ou fix petics-Maîtres de moins.

M lle Silvia déclare qu’elle n’eft pas fi enne­
mie de la foule que le Préfident, &  ne paroît 
pas éloignée de donner la préférence aux petits- 
Maities.

L E  P R É S I D E N T .

E t votre fécondé Comédie ? on dit qu’ elle eft pillée do 
Nouveau Monde.

M lle S I L V I A .

Cela ne fe peut pas ; notre Comédie eft faite avant la re- 
prélentation de celle des F ra n ço is ; il faudroit être bien 
adroit pour piller un Ouvrage qu’ on n’a point vû.

’ L E  P R É S I D E N T .

Mais on dit pourtant que VAmour paroît dans le Vieux 
Monde.

M lle S I L V I A .

J ’en conviens , mais vous n’ y verrez pas la Raifon.

L E  P R É S I D E N T .

Quoi > pas une raifon chez vous , pendant qu’on en trouve 
deux dans la,pièce des François !

Mlle S I L V I A .

Ho ! Meilleurs les Comédiens François ont trop de rai­
fon ; pour nous , nous n’aimons pas qu’elle fe mêle de nos 
Comédies,

K  iv
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E E  M  A  R Q U I . S .  

iu r « Æ e - l à !  3UtrCS a ff- de v o u c j ^ ,

•  • •
L E  P R É S I D E N T .

i-'Æ  ^ atenr o  fa!fifi^ a Fable de Philémpn
b d e  Baucis , &  qu il donne à ces époux feptuagénaires une
» lé ce d o n t Jupiter devient amoureux. £ •

M lie S I  L  V I  A .  

mie“X 9"* Juf iter dev" “  #W9W» de la 
E E P R É S I D E N T .

{■ „? "  fait der«n<i'-e dans votre Comédie le Maître des Dieux 

* V | | r i ê n / W * 1 im cr,u o n  de réform £r ^  » o n d e  ,  &  .il 

M lle S I  L  V I A .

Ho ! pour le coup , Monlieur le ,P ré s e n t  , vous convien­
drez du moins <{u on n’a pas falfiiié l’biftoire.

Le Marquis demande au Préfident qui l’a fi 
bien inilruit ; il répond qu’il .tient fes lumières 
de pluneurs Auteur,s.gui djffertent de leur mieux 
au foyer, fur les.nouveautés qu’on va renié- 
fenter. Il a laiflé , dit i l . fon frere au milieu du 
cercle de ces Meilleur s , qu’il écoutfc en fifflant.

Mlle S  I  L  V I A .

Cette muflque-là n ’ eft pas nopv.ellpppur eux.

E  ,E M A R Q U I S  au Préfident.

Vous devriez bien jpréCenter le Chevalier à Mademoifelfe.

L e  Chevalier fiffle dans la coulifie.

E  E  P R É S I D E N T .

Vous l’ allez voir ;  je  l'entends.

I.e Chevalier entre, &  fait le tour du Théâ­
tre en fifflant -, fon frere le préfenre à Mlle Silvia,
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V I 1*5
&  elle lui demande il le Chevalier a été à la 
Comédie Françoife.

L E  P R É S I D E N T .

O u ï , il a vu Rodogune &  la Thébaidâ.

L E  C H E V A L I E R  nuijemént,

Ç ’ a eft drolç.

Le jeu d’Arlequin dans cette fcéne eft de 
fiffler toujours entre les dents, en aiufiant ce­
pendant ce Laz.z.i de façon qu’il n’empêche pas 
d entendre les autres Aéteurs.

L E  P R É S I D E N T .

Ho ! ça Chevalier , vous allez voir un Arlequin très-joli ,  
&  à peu-près de votre caille ;  j ’elpere qu’il vous divertira.

Le Chevalier fiffle plus intelligiblement.

L E  M A R Q U I S .

L e  ramage de M . le Chevalier ne divertiroit pas Arlequm .

Le Chevalier lorgne M lle  Silvia ,en fijflant 
toujours entre f is  dents.

Mlle S I L V I A  bas au Marquis.

Je  crois que Moniteur le Chevalier me fiflle ?

L E  M A R Q U I S .

Non ; il vous lorgne ; vous a v e z , je crois , fait fa con­
quête.

Mile S I L V I A .

t a  conquête d’ un fiffleur n’eft pas ï  dédaigner pour une 
A ftric e .

L E  C H E V A L I E R  lorgnant &  voulant carefjer 
M lle  Silvia.

Ç a  eft: drôle !
M lle S I L V I A .

H o ! trêve de drôlerie , s ’ il vous plaît.

Enfin le Marquis prend pitié du fupplice au­
quel il a expofé cette charmante Attrice, 8c lui 
fournit un prétexte de fe tirer d’affaire, èn lui

K  v
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demandant fi l’on va bientôt commencer. Elle 
le faifit promptement, dit qu’elle devrait déjà 
ctre habillée, & qu e la converfation féduiiante 
du Chevalier a penfé lui faire oublier l’heure. 
Le Marquis emmène le Préfident &  le Cheva­
lier ; ils vont tous trois fe placer , &  le Cheva­
lier fort en fiffiant, comme il eft entré.

Mlle S  I  L  V I  A  Varrêtant.

D e g r â c e , Monfieur le Chevalier , n'allez pas apprendre au 
Parterre votre chanfon fa v o rite , ( elle fijfle. ) Mous ferons 
trop heureux , fi à la «fin de notre pièce , le Public veut bien 
s'écrier en chœur avec vous : Ç*a ejt drôle.

E x tra it manufcrit.

V IG E O N , ( Bernard du ) né à Paris , Pein­
tre en mignature, &  Auteur Dramatique vi­
vant , a donné au Théâtre Italien :

L a  P a r t i e  d e  C a m p a g n e ,  Comédie en 
profe &  en unaéte, 1738.

Cette pièce eft attribuée à Meilleurs du Vi­
geon &  Romagnefi, en fociété, dans un endroit 
de ce Dictionnaire. Voyez Yarticle Partie ( la)  
de Campagne. Ce qui a occafionné cette erreur, 
que Monfieur du Vigeon n’aurait jamais rele­
vée , c’eft que la pièce a été en effet préfentée 
par Monfieur Romagnefi, Monfieur du Vigeon 
fouhaitant de garder l'Anonime ;  mais le nom 
du véritable Auteur n’en ayant pas moins percé, 
&  celui à qui il a fait préfenr de l’ivnpreffion de 
fon ouvrage en 175" 1. ayant en l’indifcrétion 
d’achever de le déceler, &  de faire mettre fon 
nom fans fon aveu, à la tête de cette Cçm édie, 
il eft juite de lui rendre ici ce qui lui appar­
tient.

226 V I
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V IL A R E T , ( N  ) Aéteur François, 6c
Auteur Dramatique vivant, e/l né à F a n s , à 
ce qu on nous aa/Ture. Il joue les premiers rô­
les en Province , fous le nom de Dot val. l i a  
donné au Théâtre François, en fociété avec 
Me/Iieurs Bret &  Daucour :

L e Q u a r t i e r  d’H y v e r ,  Comédie en vers 
&  en un aéte, fuivie d un divertilîémenr 1744.

V IL L A G E , (le )  ou /’AM O U R .AU VIL­
LA G E , c’e/t le titre de la première Entrée du 
Ballet des Voyages de l'Amour , de M. de L ,a ' 
B ru ere , Mufique de M. de Boismortier , repré- 
fentée en 1736 . Voyez Voyages (les) de l ’A ­
mour.

V i l l a g e , (le Devin du) Intermède en un 
aéte, ( paroles &  Mufique de M. Rouleau , re- 
préfenté à Fontainebleau devant le R o i ,  les 
Mercredi 18 &  Mardi a4 Oélobre 1 7 J 2 / &  à 
Paris au Théâtre de l’Académie Royale de Mu­
fique , a la fuite du Jaloux corrige, le Jeudi 1 
Mars J7 5 3 . in 4«\ Paris, De Lormel.

A c t e u r s .

Colin. Le Sieur Jélyotte,
Colette. Mlle Fel.
L e D evin . L e  Sieur C uvillier.

B a l l e t .

Troupe de jeunes gens du village.

L a  Jeunejfe.

L es Sieurs G a llin i, Hamoche , Caillez &  Béat.
Mlles C h evrie r, Sau vage, Defchamps 

&  Raym ond.
PifioureiUs.
Mlle Veltris.

Mlles Beaufort, Courcelle ,  Dazenoncourt 
&  Ronchon.

K  vj
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aïs y  I
Villageois.

Les Sieurs Fciiillade, Hiacinthe , Gober*
&  Defplaces C . 
tan iom im es.

L e  Sieur Lany , Mlle Ray &  le Sieur Vcftris 
en ChaJJeur.

V i l l a g e ,  (les Amours de Baftien &  Baf- 
tienne, Parodie du Devin de ) un aéte, en Vau­
devilles , par Madame F avart, en fociéré avec 
Monfieur H a r n i , première repréfentation au 
Théâtre Italien du Samedi 4 Août 17 5 3 . Paris, 
de Lormel &  Prault fils.

Les expreifions nous manquent pour faire 
comprendre l’effet que fit dans Paris cette char­
mante Parodie , qui appartient à double titre à 
Madame F a v a r t , &  par la part qu’elle eft en 
droit d’y reclamer, comme Auteur, &  par la 
façon dont elle a rendu le rôle de Baftienne. 
Elle y a rempli l’idée qu’on peut fe former de la 
perfection en ce genre, &  même furpaffé , s’il 
eft poiïible , celle que le Public avoir conçue de 
fe s talents 3 c’elt tout ce que nous en pouvons 
dire , mais les faits parleront. L a  Parodie du 
Devin de Village a eu le fort de cette Tragédie 
de Monfieur Corneille de Lijle , intitulée Timo- 
crate., dont les Comédiens fe lafférent, avant 
que d’en pouvoir laffer IçsSpeétateurs. (Voyez 
VMifioire du ‘Théâtre François , tome V III .  
page 178. )avec cette différence que la Parodie 
eft reftée au Théâtre , comme une pièce de ref- 
fource , après l’avoir occupé quatre ou cinq 
mois de fuite, au lieu qu’on n’a plus fait dac­
cueil à la Tragédie depuis qu’elle a été inter­
rompue.

Madame Favart a été peinte fous l'habit de
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Haftienne, par Monfieur Carlo Vanloo, &  ce 
portrait a été gravé par M. D a u lé , rue des 
Noyers , chez qui l'eftampe eft en vente ; c’eft 
un portrait en pied qui eft très bien rendu dans 
la gravure ; on lit au bas de cette eftampe les 
huit vers fuivants, de Y Auteur de la Coquette 
f ix é e , Comédie au Théâtre Italien :

L ’ Amour tentant un jour l’ impuiflânce de l’a r t ,
D e Baftienne emprunta le nom &  la figure ,
Sim ple , tendre , iuivant pas-à-pas la nature ,
E t  femblant ne devoir les talents <¡u’au halard ;
<3 n démêloir pouttanr la mine d’un efpiégle 
Qui fait un tour , fe cache afin d'en rire à part,
Qui féduit la raifon , mais qui la prend pour régie.
Vous voyez fon pprtrait dans celui de Favori.

Le même Auteur a fait une fécondé inferip- 
tion aulTi en vers, pour le même portrait, mais 
elle eft venue trop tard , &  n’a pû être em­
ployée par le Graveur ; la voici :

Eli« inipire l’Am our , fans flatter tin Am ant ;
Qui croit en triompher s’abufe;

Dans fes yeux , oh l|on voit briller le fentim ent,
Elfe peint c e  qu’ elle refufe.

V IL L A G E O ISE , ( la, Fête )- Ballet Tanta- 
mime exécuté poui; la premíete fois au Théâtre 
de la Comedie Françoife , le Lundi ijOJuin 
17 J4 . il eft de la compofition de M. D o u r d é ,  
Maître de Ballet à. ce Théâtre , Mufique de M. 
d’Avenues , ordinaire de l’Académie Royale de 
M ufique, à l’exception, de celle du premier 
Pas de deux , qui eft dp Monfieur G ira u /t , 
aufiî qrdinaire de la rnême Académie, &  de 
celle du. Pas de deux du Sieur M aranefi, &  
de laQcmoifclle Bugiam , qui eft d’un compo
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i 3o V I
fiteur Anglois, &  a été apporté par eux. Depuis 
que les Comédiens François ont rétabli les Bal­
lets à leur Théâtre , celui ci eil le premier dont 
nous ayons eu occafion de rendre compte dans 
les lettres de ce Dictionnaire qui nous reftoient 
à remplir. 11 eft heureux pour nous qu’il fe foit 
trouvé allez agréable pour mériter l’attention 
du Public. Nous ne pouvons cependant dilïi- 
mnler qu’on en a critiqué le titre, &  qu’on a 
prétendu que celui de Récréation Villageoife 
auroit mieux convenu au fujet, le mot de Fête, 
dans quelque fens qu’on le veuille prendre , ne 
pouvant lignifier un divertiffement qui com­
mence par des travaux pénibles. Quoi qu’il en 
foit de la juitice de ce reproche , qui d’ailleurs 
n’ôterien à l’agrément du Ballet, même en le 
fuppofant bien fondé , nous croyons faire plai- 
fir à nos leéteurs de leur rappeller l’idée d’un 
lpeétacle qui a paru les amufer.

Le Théâtre repréfente un bofquet agréable ; 
on y voit divers payfans occupés à différents 
ouvrages ; les uns émondent, les autres cou­
pent des arbres; ceux-ci ratiffent des allées, 
ceux là remplacent des arbriffeaux. De jeunes 
payfannes arrivent, &  veulent faire quitter le 
travail à leurs Amans qui les reburent ; elles fe 
retirent, mais elles reviennent bientôt en plus 
grand nombre, &  engagent les jeunes payfans 
à venir danfer avec elles. Un Berger 5c fa Ber­
gère lé mêlent parmi les payfans qui leur font 
place, &  leur laiffent danfer un Pas de deux 
très-bien exécuté, par le Sieur Riviere 8c la 
Demoi'elle Augufte. Deux payfans arrivent 
chargés de fagots, &  s’appercevant que l’on fe
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réjouit, ils.pofent leurs fagots à terre, &  vont 
appeller leurs camarades,-ceux-ci, charmés de 
ce divertiffement, veulent que leurs MaîtreiTes 
y prennent part, les vont chercher &  les amè­
nent , ce qui forme un fécond corps de Ballet 
qui fe joint au premier. Un autre payfan quitte 
a fon tour le travail, danfe feul, ôc fe remet à 
fon ouvrage -, mais fon Amante en Marmotte, 
jouant de La vielle, entre en danfant, &  ayant 
apperçu fon Amant, elle veut 1 obliger à danfer 
avec elle. Après plufieurs agaceries, ils forment 
un fécond Pas de deux très brillant, ôc fupé- 
rieurement exécuté par le Sieur Maraneft ôc 
la Demoifelle Bugiani. Le Ballet général re­
commence , dans lequel fe mêlent le Berger, 
la Bergéie, la Vielleufe ôc fon Am ant, ce qui 
compote une Contre danfe très vive, très agréa­
ble ôc très bien deiîînée , par laquelle finit le 
Divertiffement.

V IL L E  ,( la) c’efi le titre du deuxième aéle 
du Ballet dont on vient de parler à l’article 
précédent. Voyez Voyages ( les ) de l’Amour.

V ILLED IEU  , ( Maiie-Catherine des Ja r­
dins , époufe en premières noces du Sieur de ) 
&  en fécondés du Marquis de la Charte, née à 
Alençon en 1 640. morte à  Clinchemore, villa­
ge du Maine, vers la fin d’Oélobre 1683. ou au 
commencement du mois de Novembre de la mê­
me année, a compofé pour la fcéne Françoife:

M a n l i u s  T o r q u a t u s  , Tragi-Comédie ,
i66z.

N i t é t i s  , Tragédie, 1665.
L e  F a v o r i ,  Tragi Comédie , 1 66$. H ifl. 

.du Théâtre François , année 1661 .
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V IL L E N E U V E  , ( N  de ) Maître de

Mufique de la Cathédrale d’Aix , aujourd’hui 
vivant, a compofé la Mufique du Ballet inti­
tulé :

L a  P r i n c e s s e  d ’É l i d e  , en trois aétes, 
avec un Prologue , paroles de M. l’Abbé Pel- 
legr in , 17 18

V IL L IE R S , ( N   de ) Comédien de
l’Hôtel de Bourgogne , retiré du Théan e vers 
l’an 1670. mort avant 1680. a compofé pour la 
fcéne Françoife :

L e  F e s t i n  d e  P i e r r e  , ou L e  F i i s  c r i ­

m i n e l ,  Tragi-Com édie en c i n q  aétes &  en 
v e rs , 1659.

L ’ a p o t i q u a i r e  d é v a l i s é  ,  Comédie en 
vers &  en un aéte , 16 do.

L es R a m o n e u r s  , Comédie en un aéte &  
en vers ,16 6 2 .

L a  V e n g e a n c e  d e s  M a r q u i s ,  ou R é ­

p o n s e  a  l ’ I m p r o m p t u  d e  V e r s a i l l e s  ,  

Comédie en un aéte &' en proie , 1664 
L e s  C o t e a u x  , ou L e s  M a r q u i - s  f r i a n s - ,  

Comédie en un aéte &  en vers, 1 6d j.
On lui attribue encore :•
L e s  t r o i s  V i s a g e s  , Comédie en un aéte 

&  en vers, rd é j, Hiftoire du Théâtre Franç. 
année 16^9.

V i l l i e r s  , ( N  femme de N   de )
&  Comédienne de l’Hôtel de Bourgogne , 
morre vers le commencement de Décembre 
1670. Hift. duTh. F r . année 1670.

V i l l i e r s  , ( Jean de ) fils du précédent , 
parut au Théâtre dans la Troupe des petits 
Comédiens de Monfeigneur le Dauphin, paffa
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enfïiite dans des Troupes de Province. Débuta 
au Théarre de l’Hôtel de Bourgogne au mois 
d’Avril 1679. fut confervé à la réunion des 
Troupes e.i 1680. Sc mourut à Paris le 14  
Juillet 17 0 1 . 11 jouoit les féconds rôles Tragi­
ques , &  dans les Comiques ceux de Petit-Maî­
tres ,&Yvrogne, de M arquis ridicule , de Gaf- 
con, &  autres de traveiîiffemenr. H fio ire du 
Th. François, année 1708.

V i l l i e r s  , ( N  Raifin, femme de Jean
de ) &  fœur des Sieurs Raifin , Comédiens, fur 
avec eux de la Troupe des petits Comédiens de 
Monfeigneur le Dauphin, débuta à Paris le 
Jeudi 2 1  Novembre 1.691. dans la Tragédie 
de Britanniens, retirée du Théâtre à la clôture 
de Pâques 1696. morte en 1702. ou au com­
mencement de 1703. Hifloire du Th. Fr. année 
1708.

' V i l l ie r s  , .( N ....... ., d e) fils de l’Adieur pré­
cédent , &  Cornédien François, débuta le Sa­
medi 21 Novembre 1693. par le raÿledc P af- 
quin , dans la Comédie de la Çoquçtte, de M . 
Baron ; Il n’efi point refié au Théâtre. Ihfto'ire 
du Théâtre Franç. année 1693.

V IN C E N T , ( le Martyre de Saint ) Tragé­
die facrée de Jean de Boijfin de G allardon, 
repréfentée en 16 18 . imp. avec les autres pièces 
même Auteur. Hiß. du Th. Fr. année 16 18 .

V IN D IC A T IF  ( le )  G É N É R E U X , Co­
médie en cinq aéles &  en profe , de M . N éri- 
tzult Defiouches , repréfentée le Mercredi 20 
Septembre 17 4 1. fuivie de Crifpin R iva l de f in  
M a ître , &  imp. dans le Recueil des (Euvresi 
de l’Auteur. H ifi. du Th. Franç. année 17 4 1 .
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V I N G T - S I X  (les) I N F O R T U N E S  D ’ A R -  

LE Q U IN  , Canevas Italien en cinq a d e s , mi* 
au Théâtre par M. Véronefe ;  première repré- 
fenration du Mercredi 3 Septembre 1 7 J I .  

Nous allons faire ufage du Programme de cette 
Comédie , laquelle a eu beaucoup de fuccès.

A C T E U R S .

P a n t a l o n ,
S  1 l  v  1  a , fille de Pantalon.
M a r i o , fils de Pantalon.
L e D o c t e u r .
L  u  c  i  n  d  e  , fille du Dotleur.
L  É l  1 0  , fil.t du Dotleur.
F l A m 1 n 1 a , Vénitienne, mariée fecr et te­

rne nt à M ario ,
C  É 1 1  o , Amant de Lucinde.
C o r a l i n e ,  $ Domeftiques de Pan-
S  c a  p 1 n. i  talon.
A  R  t  E Q U  I N .

Ü n  A u b e r g i s t e .

U n M e u n i e r .
U n H u i s s i e r .

D e s  V o l e u r s ,
D e s  A r c h e r s .

L a  fcéne efl à M ila n , &  fu r  la  route de
Venife à cette ville.

A r g u m e n t .

Stefanello , riche Vénitien , fe  voyant fans 
tnfans, écrit à fon frere  Pantalon qui efl à 
Milan , de lui envoyer Sïlvia f a  fille unique,
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V I  ,
dont il  veut prendre fo in , &  à qui il veut laijjér 
tout fon bien. Pantalon lui envoyé S ilv ia , alors 
âgée de trois ans. A u  bout de vingt-deux meurt 
Stef aneilo. Pantalon auffi-tôt fa it  partir pour 
Venife M ario fon fils , avec Scapin fon valet, 
pour ramener chez, lui f a  fille S ilv ia , qui eji 
charmée de voir fon firere , &  de retourner dans 
la maifon paternelle. M aïs dans le temps que 
Mario eft à Venife , il fa it  la connoijjance de 
Flaminia s il  en devient amoureux, &  l’époufe 

Jecrettement. Scapin lut reproche ce mariage, 
tomme étant contraire aux idées de Pantalon ,  
qui a promis Mario à Lucinde , &  Silvia à 
Lélio , tous deux enfans du Dotleur. Mario con­
vient qu’il manque à fon pere, &  pour éviter 

f m  premier reffemiment, il ne trouve point dé au­
tre expédient que de laiffer Silvia à Venife, &  
de préfenter à Pantalon Flaminia , fous le nom 
de Silvia f a  fasur. Pour cet effet,  fan s dire 
adieu à S ilv ia , ils partent pour M ilan , &  arri­
vent à une hôtellerie, éloignée de quatre lieues 
de cette ville s c’eft oit f e  pajfe la première fcéne>

A c t e  I.

L e Théâtre repréfente une campagne 
&  une hôtellerie.

M ario , Flaminia &  Scapin, font l’expofition 
telle qu’on la vient de lire ci deflus. L ’Auber- 
giile vient les avertir que le fouper eft fervi, 8c 
ils vont fe mettre à table. Arlequin paroît, &  
expofe à fon tour, que depuis un temps infini 
qu’il parcourt le monde , &  qu’il fert d’un côté 
&  d’autre, il n’a pû amaffer que vingt écus
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qu il a dans line botufe , &  que dûf-il ne màii- 
get que de 1 herbe, il e/t réfolu de ne pas tou­
cher a cette fomme , qu’il réferve, pour fe faire 
un petit établi/î'ement à Bergame fa patrie , Sc 
de demander fa vie en chemin. Cependant, 
preffé par la faim, &  rendu de laffitude . il tenue 
d attendrir l’hôte de Hauberge, mais cet homme 
Bur, voyant qu’il n’y a rien à gagner,, le rebute, 
&  lui défend d’entrer chez lui. Après un, fi 
cruel refus, Arlequin veut pourfuivre fa route; 
il elt ancre par aes voleurs qui le dépouillent 3 
fa bourfe qu’ils n’ont point trouvée, le confole 
déjà de la perte de fes hardes; mais le bruit de 
quelques coups de fufils l’effraie de nouveau, 
8c il tombe par terre. D ’autres voleurs qui le 
•voyent en cet état, viennent lui demander ce 
qu’il a ;  Arlequin leur répond qu'il efi bleffé; 
rces coquins, en cherchanr fes bieffiires, trou­
vent la bourfe, la lui prennent, &  le laiffent 
«n 1 affurant qu’il n’a plus rien; mais ce dernier 
•vol le rend plus malade qu’il n’étoir, 8c il fait 
aies cris terribles. M ario , l’épée à la m ain, 
vient pour fecourirce malheureux, qui le prend 
auffi pour un voleur. Mario le défabufe , 8c eff 
touché de fon état ; il appelle l ’Aubergiffe, qui 
refufe l’hofpitarité à Arlequin ; mais Mario lui 
promettant de payer la dépenfe qu’il fera, il 
veut bien le recevoir. Mario appelle Scapin 
fon valet, pour avoir foin d’Ailequin; Scàpin 
8c 1 hote en le brufquant, le font entrer dans 
l ’auberge.

A c t e  I I .

ly6 V  I

Arlequin dit qu’il n’a pu fermer l’œil dans
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1 ecurie , qui eft l’appartemeht où 1 avoi, nus. 
1JAubergine ; il apporte de la paille-a la porte , 
s enfonce dedans , de s endort. Mario voyant 
Arlequin de la forte , gronde i Aubeigilte , qui 
lui répond qu’il s’eit li fort échauffé a manger 
&  a boire ,'qu’il n’a pas voulu coucher ailleurs, 
pour être plus fraîchement. Ceftipun a im p u ­
dence de lé faite payer le louper d’Arlequin, 
après lui avoir refufé un verre d'eau. Mario le 
paye , &  lui recommande de dire a ce pauvre 
garçon de, venir le trouver à Milan à l ’Aigle 
d’o r , 6c qu’il lui donnera de quoi achever fon 
voyage, de il parc tout de fuite avechlamrnia 
&  Scapin, pour rejoindre fon pere. Comme il 
eft encore grand matin , des voleurs qui onc 
froid appercevant de la paille, y mettent le 
feu pour fe. chauffer; la flamme éveille Arle­
quin ; il fe lève avec épouvante, 6c cette appa­
rition fübite effraye auifli les voleurs qui fe fau- 
vent ; un d’eux laiffe tomber en fuyant un pifto- 
let qu’Arlequin ramaffe. L ’hôte voyant Arle­
quin éveillé , l’avertit que Mario 'l’attend à 
Milan à l’Aigle d’or ; puis il a la hardiefle de lui 
préfenter un mémoire du fouper qu’il n’a pas 
fourni, 6c dont il s eft déjà fait payer une fois 
par Mario. Arlequin enrage d’entendre nom­
mer des mets q iiil n apas feulement vus, 6c 
reproche à l’hcre fa mauvaife foi. Celui-ci veut 
très•fétieufemenr être payé ; Arlequin le mal­
traite de paroles; l’hôte s’obftine à ne le pas 
1 aider aller fansetrefatisfait; Arlequin pour s’en
débarraffer , lui veut donner le piftolec qu’il a 
trouvé ; l’Aubergifte croir qu’il le veut tuer ; il 
appelle fes gens qui chaffenr Arlequin à grands
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coups de bâton, &  non content de cela , il va 
Je dénoncer à la Juitice, comme un homme qui 
porte des armes défendues. Le Théâtre change, 
&  repréfente l’appartement de Pantalon. Mario 
préfente Flaminia à fon pere , fous le nom de 
Silvia -, Pantalon eû charmé de la vo ir, &  l’em- 
brafle, la croyant fa fille, puis il la conduit dans 
l ’appartement qu’il lui a defiiné. Scapin avertit 
Mario que le pauvre de la nuit paflée demande 
à lui parler. Mario le fait entrer, &  lui deman­
de s’il n’a befoin de rien ; Arlequin lui dit qu’il 
a une faim dévorante ; Mario s’en étonne, 
ayant payé pour lui comme s’il avoit mangé 
pour quatre .mais-Arlequin lui raconte la dure­
té &  la friponnerie de l’At.bergifte. Mario or­
donne à Scapin de donner à manger à Arlequin, 
&  s’en va. Scapin lui fait apporter un plat de 
macarons, &  un morceau de fromage Parme- 
fan , &  le laide feul. Arlequin extafié à la vue 
de ces deux mets , ne fçait par lequel commen­
cer ; cependant il fe promet bien de n’en rien 
laifler, mais à l’inftant qu il veut avaler une 
fourchetée de macarons , des Archers conduits 
par l’Aubergifie , le faillirent, lui trouvent le 
piftolet qu’il a ramafie, de le conduifent en pri- 
fsn.

A  È  T  E  I I I .

Mario fâché du malheur d’Arlequin , dit à 
Pantalon qu’il va le faire élargir. Scapin &  Co- 
raline entrent en querellant, &  s’aceufent l’un 
l ’autre de s’enlever mutuellement leurs profits. 
Pantalon les met d’accord , en leur promettant 
de leur diftribuer également fes commiffions.
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Le Dodeur arrive avec l'a fille Lueinde, &  lbn 
fils Lélio. Pantalon , charmé de les v o ir , pré­
fente à Lélio qui doit être fon gendre, Flarni- 
n ia , fous le nom de S ilv ia , &  Lélio la regarde 
comme fa future. Mario, jaloux des compliments 
que Lélio fait à fon époufe , fait connoïrre à 
Flaminia fon inquiétude. Lélio préfente à Ma­
rio fa fœur Lueinde ; Lueinde qui aime C elio , 
n’en parojt point contente. Célio qui les obfer- 
ve de loin, marque aulfi fon mécontentement. 
Mario qui voit Lélio parler toujours à Flaminia, 
devient furieux, il parle avec emportement à 
Lélio qui s’en offenfe; Mario prend Flaminia 
par la main, l’emmene, &  dit à Lélio que s’il 
n ’eft pas content , il lui fera raifon. Célio à fon 
tour s’avance , dit qu’il aime Lueinde , &  qu’il 
ne fouffrira pas qu'aucun rival la lui enleve. Lé­
lio fe pique contre Célio , &  en exige fatisfac- 
tion ; Célio le fuit, ne demandant pas mieux, &  
les autres Aéteurs les fuivent. Le Théâtre chan­
ge, &  repréfente une rue de la ville. On y voit 
Arlequin, qui forti de prifon fous la caution 
de M ario, vient pour remercier fon bienfaiteur. 
Il l’apperçoit, lui témoigne fa reconnoiffance, 
&  lui demande feulement fix écus, pour fe con­
duire à Bergame. Mario prend fa bouefe pour 
les lui donner ; Lélio , l’épée à la m ain, ne 
donne le temps à Mario que de ferrer fa bourfe 
&  de fe mettre en état de lui répondre ; Panta­
lon les fépare, &  emmene Mario fon fils. Arle­
quin maudit Lélio d ’avoir empêché Mario de 
lui donner de quoi revoir fa patrie. Lélio a 
compaiîion de ce miférable ; il veut réparer la 
perte qu’il lui a fait faire, mais s'apercevant
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quil a oublié fon argent, il veut écrire fieux 
mots au Doéteur fon pere , pour le prier de 
donner fix écus au porteur de fon billet ; aulïi- 
tôt Célio lé préfente, &  oblige Lélio de mettre 
fépée à la main ; Arlequin en enrageant eit con­
traint de lé retirer ; Pantalon 8c le Dotleur fur- 
viennent, &  empêchent ces Cavaliers de fe 
battre. Pantalon tait entrer Lélio chez lu i, &  
le Dotleur menace Célio de le faire arrêter. 
Arlequin lé rapproche, maltraite Celio de pa­
roles , gémit, té lui raconte le tort qu'il vient 
de lui faire. Célio eit touché de i’etat d’Arle- 
quin , fa fimplicité lui plaît ,• il le prend à fon 
fervice , &  veut l’emmener chez fon Tailleur, 
pour le faire habiller proprement. Arlequin le 
fu it , extrêmement fatisfait , mais le Dotleur 
qui a fait fes pourfuites, vient faire arrêter C é­
lio , que l’on conduit en prifon. Ce fâcheux 
accident met Arlequin au déléfpoir. Coraline 
eit témoin de fa douleur, 8c Arlequin lui conte 
fes infortunes ; elle en eh touchée, 8c veut 
faire entrer Arlequin dans la maifon, afin de 
lui donner de quoi appaifer fon grand appétit ; 
mais Scapin qui eh jaloux, fait rentrer Cora­
line , la fuit. 8c ferme la porte au nez d’Arle- 
quin, Ar’equin apperçoit la fenêtre ouverte, &  
veut y monter, mais le mur s’écroule fous lu i, 
&  penfe l’écrafer.

A c t e  IV .

L e  Théâtre repréfente l'appartement 
de Flaminia.

Flaminiâ fait connoître à Mario quelle a été
l'on
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fon inquiétude lorfqu’elle a fçu qu’il fe battoir 
avec Leho ; Mario toujours jaloux , lui recom­
mande de ne lui point parler. Pantalon les trou­
ve enfemble , &  dit à Flaminia qu’il croit tou­
jours fa fille, qu’il ne trouve pas bon qu’elle 
fuive par-tout fon frere Mario. Malgré cet or­
dre, Mario appercevanr Lélio , emraene bruf- 
quement Flaminia, &  Pantalon les fuit. Lélio 

Doéleur reprochent à Lucinde fon amour 
pour Celio, &  ils la quittent, après lui avoir 
appris l’emprifonnement de fon Amant. La 
douleur faifit Lucinde qui s’évanouit. Corâline 
arrive d’un côté, &  Arlequin de l’autre La 
première voyant Lucinde évanouie , prie Arle­
quin d’aller vite chercher de l’eau ; Arlequin y 
court, &  revient précipitamment, avec une 
cruche qu’il Laide tomber , &  qu’il caffe. Au 
bruit Lucinde revient un peu : Coraline la con­
duit dans une chambre voifine, &  JaiiTe Arle 
quin mortifié de fa mal-adreffe. Comme il en­
tend la voix de Pantalon &  du D o&eur, il va 
le cacher dans le tuyau de la cheminée. Cora­
il ne , avec agitation, vient avertir que le feu eil 
a la cheminée voifine, &  que la leur eil en 
danger ; Scapm vient avec des fceaux d’eau 
qu il jette dedans, elle crève, &  l’on voit Alié­
nés*1 t0m^C1 au m‘beu ^cs dammes ôc des rui-

A  c t  e V.

L e  Théâtre repréfente une rut delà  ville.

; Arlequin eilropié de la chute de la chemi- 
n ee, &  tombant d’inanition, ne fçait plus qu« 

Lomé V I. T
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devenir. Deux hommes qui fe battent Je font 
tomber par terre ; un Meunier fouette fon âne, 
qui voulant avancer, tombe fur Arlequin ; le 
Meunier s’en va après quelques laz.ûs. Arle­
quin fe releve avec beaucoup de peine, &  va 
chercher M ario, pour le fupplier de lui donner 
ce qu’il lui faut pour le conduire à Bergame. 
'Silvia , inquiète de fon frere M ario , qu’elle ne 
revoit point, fe traveftit en homme, 8c fous ce 
déguifement, arrive à Milan. Elle apperçoit 
Scapin qui ne la reconnoit pas ; fans l’inftruire 
de ce qu’elle e it , elle lui demande la demeure 
de Pantalon ; Scapin la fait entrer chez fon 
Maître , &  dit qu’il croit avoir déjà vu ce C a­
valier. Le Théâtre change, 8c repréfente l’ap­
partement de Pantalon ; on y voit Silvia qui 
découvre à Flaminia 8c à Lucinde qu’elle eit la 
feeur de Mario.'"Flaminia ne lui cache point 
que c’elt fous fon nom que Mario l’a introduite 
chez fon pere ; Silvia promet de lui rendre tous 
les fervices dont elle fera capable , ainfi qu’à 
Lucinde qui fait l’aveu de fa paffion pour 
Célio. Mario qui voit un Cavalier auprès de 
Flaminia, ne peut vaincre fa jaloufie ; d’un autre 
côté, Pantalon 8c le Doéteur voyant un étran­
ger chez eux, le font fortir &  le fuivent. Silvia 
rentre dès qu’ils font éloignes, pour defabufer 
fon frere , 8c demande à Flaminia ce qu’il ell 
devenu. Mario arrive comme un furieux, mais 
au premier mouvement qu il fait, Flaminia lui 
fait reconnoître fa fœur; Mario rehe immo­
bile, fait des exeufes à Silvia, l’embraffe 8c fort 
avec elle pour aller tout découvrir à Pantalon. 
Le Théâtre change, 8c repréfente une rue de
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la ville -, Pantalon &  le Docteur voulant punir 
la témérité de l’étranger qu’ils ont trouvé en 
converfation avec leurs filles, engagent Arle­
quin à le maltraiter, en lui promettant une 
récompenfe; Arlequin ébloui par leur promef- 
f e , fe charge de cette commiffion , &  les vieil­
lards fe retirent en lui montrant l’étranger qui 
s’efi féparé de Mario , on ne fçait pourquoi. 
Arlequin s'approche de lui , &  paroît trem­
blant du coup qu’il médite ; Silvia s’appercoit 
de fon deffein ; elle met l’épée à la main * 8c 
Arlequin fe fauve chez Pantalon , à qui il die 
tout efiouflé, qu’il vient de le venger , &  pour 
qu’on lui fçache plus de gré de la vengeance 
qu’il prétend avoir tirée de l’ennemi de ceux 
qui l’ont employé , il ajoute qu’il a tué fon 
homme. Pantalon efi extrêmement fâché qu’il 
ait pouffé la chofe jufques-là, mais cependant 
il n’ofe lui refufer la récompenfe qu’il lui a 
promife. Comme il va pour prendre de l’ar­
gent , Mario fe fait entendre : Pantalon fait ca­
cher Arlequin dans un cabinet. Mario vient ic 
jetter aux genoux de fon pere, &  lui découvre 
fon mariage avec Flaminia qu’il lui a préfentée 
fous le nom de Silvia : il lui avoue aufii que 
1 étranger qu’il a vû chez lu i, efi la véritable 
Silvia. A cette nouvelle Pantalon tombe éva­
noui , &  Mario va chercher du fecours. Arle­
quin fort du cabinet, croit que Pantalon dort; 
8c le réveille pour lui demander fon argent: 
Pantalon revenu de fon évanouiffement , 8c 
appercevant Arlequin, le veut tuer : le Doéfeur 
&  Lélio furviennent, &  l’en empêchent : ils 
demandent à Pantalon le fujet de fa colere •

L  ij
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Pantalon leur apprend que ce miférable cil 
l’affaffin de fa fille Silvia. Lélio indigné veut le 
tuer aufii : mais le Doéteur empêche fon fils de 
fe faire des affaires par un meurtre : à l’égard 
d’Arlequin , il ne demanderait pas mieux que 
de voir finir fes miferes de quelque façon que 
ce fut. Mario arrive, &  préfente à Pantalon 
Silvia fa fceur. Pantalon l’embraffe avec autant 
de joie &  de tendreffe, que de furprife de fa 
réfurreélion. Arlequin faute de joie de cet 
événement : Mario obtient fon pardon , &  le 
retient à fon fervice : Pantalon, pour punir Sca- 
pin de lui avoir caché le mariage de fon fils, 
donne Coraline à Arlequin : celui-ci remercie 
le c ie l, &  fe croit à la fin de fes difgraces j 
mais un Huiffier entre , &  fignifie à Mario 
qu’Arlequin dont il a répondu eft banni de 
l’E ta t, pour avoir porté un piftolet, malgré les 
défenfes. Tout le monde plaint ce malheureux ,  
&  lui donne quelque argent : Arlequin pleure, 
cède malgré lui Coraline à Scapin , &  dit qu’il 
va  promptement quitter cette maifon, dans la 
crainte qu’elle ne lui tombe fur le corps. Pro­
gramme imprimé.

Avant que de terminer cet article , nous 
croyons devoir rendre compte d’une fcéne fort 
heureufe, dont une infortune d’Arlequin fait 
le fujet , comme celui de prefque toutes les 
icénes de la pièce, mais dont le Programme 
que n o u s . venons d’employer ne fait point men­
tion , parce qu’elle a été fubftituée à une autre 
dans’ le cours des repréfentations. Nous ne 
pouvons même affûter que cette fcéne n’ait 
point été totalement ajoutée, au lieu d’être
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îubftltuée à une autre, comme nous venons de 
le dite ; cette addition n’auroit point contredit 
le titre, puifqu’il faut compter pour autant 
d’infortunes d’A rlequin, différentes circonftan- 
ces des mêmes malheurs, fi l’on en veut trouver 
vingt-fix dans le Programme. Quoi qu’il en 
foit, voici la fcéne dont il s’agit.

Arlequin eft enfin parvenu à fe voir en pof- 
feffion de quelques écus qu’il doit à la compaf- 
fion de Mario , ou d’un autre, il n’importe, 8c 
ce tréfor lui eft d’autaut plus cher, que depuis 
que le fruit de fes travaux lui a été ravi fur le 
grand chemin, la compaifion que plufieurs per- 
fonnes ont témoigné reffentit de fes malheurs, 
a toujours été infruélueufe, jufqu’à l’acquifition 
qu’il vient de faite : il tient ces bienheureux 
écus dans fon chapeau. 8c les couvre des yeux : 
le Sieur de Hejfe s’avance dans ce moment, 
repréfentant un Joueur que la fortune vient de 
favorifer : la joie le met hors de lui-même: fon 
gain eft aufiï dans fon chapeau, mais ce chapeau 
eft mieux rempli que celui d’Arlequin : il s’amu- 
fe dans fon yvreffc, à faire fauter en l’air 8c à 
retenir fon argent : un écu tombe : Arlequin 
qui fuit d’un œil d’envie tous les mouvements 
de ce métal chéri, fe précipite deiïus l’écu. 
Mais craignant d’avoir été apperçu , quoique 
le Joueur ait dans ce moment la tête tournée 
d’un autre côté , il prend le parti de lui rendre 
ce qu’il a ramaffé : le Joueur lui dit qu’il fe 
mocque : Voilà , ajoûte-t-il, en montrant fon 
gain, de l’argent pour nous deux : en meme 
temps il jette une poignée d’écus dans le cha­
peau d’Arlequin, quife livre à la joie d’auffi

V  1/ * 4 ?
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bonne grâce que lui : ils font tous deux fauter 
leur atgent; le Joueur vuide fon chapeau dans 
celui dArlequin; Arlequin à fon tour vuide 
le iien dans celui du Joueur, &  après que ce 
laz.z,i a etc répété plus d’une fois, le Joueur 
dans fon rranfport quitte la partie, &  fort pré­
cipitamment , dans le moment que fon cha­
peau vient d’être rempli , fans faire attention 
qu’il emporte avec fon argent celui dont il vient 
de gratifier Arlequin, &  même celui que ce 
pauvre malheureux poflfédoit avant fon arri­
vée. Noie communiquée.

V IO L E N T E , Danfeufe Italienne qui a paru 
fur le Théâtre des Danfeurs de Corde de Ref- 
tier, pendant la Foire S. Laurent 1727 . Elle 
danfoit les Folies d'Efpagne fur une planche 
de huit pouces de large , Amplement pofée fur 
la corde , &: faifoit d’autres tours furprenans, 
avec beaucoup de grâce, de jufteffe &  d’har- 
dieffe. Mémoires fu r  les Speflacles de la Foire , 
tome I I .  page 42,

V IO L E T T A  , ( * ) c’eft fous ce nom que la 
Demoifelle Marguerite Rufca , femme du 
Sieur Thomafo Antonio Vicentini, (Thomaffin) 
jouoit au Théâtre Italien les rôles de Soubret­
tes , dans les pièces Italiennes. Voyez Rufca.
( Marguerite. )

V IR E Y  , ( Jean du) Sieur du Gravier, né 
en Baffe Normandie aux environs de Caën , a 
compofé les deux Poëmes dramatiques fuivans : 

L a  M a c h a b é e  , Tragédie, 1596. 
T r a g é d i e  d i v i n e  e t  h e u r e u s e  v i c t o i r e

14$ V I

( * )  V iolen t,
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t>ES M a c h a b é e s  s u r  l e  R oi A n t i o c h u s ,  
1600. Hifloire duThéatre Franç.année 1600.

V IR G IN IE , ( la ) Tragi- Comédie de M . 
Mayret , repréfentée en 1628. in-40. Paris, 
R ocoles, 1635. H'ifl. du Th. Fr. annee 1628.

V i r g i n i e  ( la )  R o m a i n e , Tragédie de M . 
L e  Clerc, repréfentée en 1645. imp. la meme 
année, Paris, Q uinet, in-40. &  depuis in-1 z. 
Hiftoire du Th. Franç. année 1645.

V ir g in ie  , Tragédie de M. Campïfiron, re­
préfentée le Vendredi 12  Février 1683. in-12. 
la même année, Paris, Lucas, &  dans le R e ­
cueil des Œuvres de l’Auteur. H lft. du Th. Fr. 
année 1683.

V IS É , ( Jean Donneau, Sieur de ) né à Paris 
en 1640. ou 1(341- mort en cette même ville 
le 8 Juillet 17 10 . Il eit Auteur du Mercure 
galant, &  a compofé pour la fcéne Françoife :

Z élinde  , ou L a  v é r it a b l e  C ritique de 
I ’É cole des Femmes . et la  C ritiq ue  de 
l a  C ritiq u e  > Comédie en un aéte &  en pro- 
f e , 1663.

L a  M ere C oquette , ou L es A m a n s  

bro u illés , Comédie en trois aétes &  en vers,
i 66f .

La  V euve a  la  mode , Comédie en un 
aéte &  en vers, 1667.

D é l ie , Paltorale en cinq aétes &  en vers, 
1667.

L ’ E m b a r r a s  de G odard  , ou /’A ccou­
chée , Comédie en un aéte &  en vers, 1667.

L es A mours de V énus et d’A d o n is , Tra­
gédie en machines, avec un Prologue, 1670.

L e  G e n t i l h o m m e  G u é p i n ,  ou L e  C a m - ,

L iv
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f a g n a r d ,  Comédie en un aéte âc en vers,’ 
1670.

L es I n t r ig u e s  de l a  L o t e r ie  , Comé­
die en trois aétes &  en vers, 1670.

L es A m o u r s  du So l e il  , Tragédie en ma­
chines, avcç un Prologue, 1 6 7 1 .

L e M a r i a g e  d ’A r i a n e  et  de Ba c c h u s , 
Comedie heroique en machines, avec un Pro­
logue, 1672 .

L a  C om ète  , Comédie en un aéte &  en 
profe, 16 8 1.
L es D a m e s  v en g é e s  , Comédie en cinq aétes 
&  en p ro fe , 169p.

Le V i e i l l a r d  c o u r u , Comédie non imp* 
165)6.

E n  fociété avec M . Corneille de Lijle.

C i r c é  , Tragédie en machines , avec un 
Prologue, 167p.

L ’I n co n n u  , Com édie en cinq aétes, avec 
des Divertiffem ens, 167p.

L a  D e v in e r e s s e  , ov L es Fa u x  Ë nceian-  
t e m e n s  , Comédie en cinq aétes &  en p ro fe , 
16 79 . H ifi. du Théâtre Franç. année 1667 .

V IS IO N N A IR E S , ( les ) Comédie en cinq 
aétes &  en vers , de M. Defmarets, repréfentée 
au r heatre de l’Hôtel de Bourgogne en 16 37. 
imp. la même année, in-40. Paris, Cam ufar, 
in-rz. 1663. &  depuis : elle e/l au/Ti dans le 
Recueil intitulé Théâtre François, in 12 . 3 vol. 
Paris, R ib ou , 1705. &  tome VII. du nouveau 
Recueil qui parut en 17 3 7 .10 - 12 . 12  volumes, 
Paris, par la Compagnie des Libraires. Cette 
Pièce elt encore fur le répertoire des Corné?

*48 y  i
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V  I  249
diens François. Hifioire du Th. Fran f. annee 
16 37 .

VISITES (les) DU JO U R  D E L ’A N ,  
Comédie. V oyezEtrennes. {les)

V IV A N T  , ( le Mort ) Canevas Italien er» 
trois aétes , repréfenté pour la première 8c 
derniere fois le Samedi 7 Décembre 17 2 0 . 
Sans Extrait. Il y a au Théâtre François une 
Comédie de M. Bourfault, fous le même titre, 
&  deux autres au même Théâtre, dont le titre 
approche de celui c i, &  qui font de différents 
Auteurs. Voyez les articles Mort {le ) v iva n t , 
Sc Morts ( les ) vivants s il y a auffi une pièce 
de l’ancien Théâtre Italien, &  une autre du 
nouveau , dont le titre approche encore de ce­
lui de la Comédie qui fait le fujet de cet arti­
cle , &  qui n’ont aucun rapport entre elles j 
nous ignorons fi elles en ont davantage avec ce 
Canevas ci. Celle de l’ancien Théâtre fe nom­
me Les Morts vivants. ( Voyez l ’Hißoire de 
l'ancien Théâtre Italien, pag. 13  6. P a ris , Lam ­
bert. ) Le titre de l’autre eft Arlequin &  Scapitt 
morts vivants. Voyez l’article ( Arlequin 
Scapin morts vivants. )

VIVE LE R O Y  , Feu d’artifice exécuté au 
*Théatre Italien, le Mercredi 25 Août 17 4 /. 
Cette date cil prife des Affiches de Boudet , 
mais nous n’oferions la garantir ; nous avons 
même fujet de conjecturer que le feu en quef- 
tion avoit déjà été exécuté antérieurement à 
l ’occafion de la convalefcence du Roi. On lifoit 
diitinélement dans l’artifice les mots qui fon- 
doient le titre de ce fpeétacle.

V IV IE R , ( N  du ) D E S A IN T  B O N ,
L  y
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i y o  U  L
Auteur Dramatique, a compofé pour le Théâ­
tre de l’Opéra Comique :

A r l e q u in  F a v o r i  de l a  Fo r t u n e , pièce 
en trois aétes, 17 14 .

U L Y S S E , Tragédie de Jacques de Champ- 
repus , 1600. H ijl. duTh. Franç. année 1600.

U l y s s e  , (les travaux d’ ) Tragi Comédie 
de M , D u rv a l,  repréfentée en 16 3 1 . imp. la 
même année in 8°. Paris , Menard. Hiftoire 
du Théâtre Franç. année 163 1.

U l y s s e  d a n s  l ’I sl e  de  C i r c é  , ou E ü ri-  
I oche fo u d r o y é  , .Tragi - Comédie de M . 
l ’Abbé Boyer, repréfentée au Théâtre du Ma­
ra is , en 1648. in-40. Paris, Quinet , 1630. 
Hiftoire du Th. Franç. année 1648.

U l y s s e  , ( la mort d’ )Tragédiede M .l’Abbé 
Fellegrin, repréfentée le Mardi 29 Décembre 
1706 . in-i 2. Paris, Ribou , 1707. H ift. du Th. 
F r . année 1706.

L ’Auteur a traité ce fujet pour la fcéne ly­
rique, fous le titre de T élégone.

U l y s s e , Tragédie en cinq aétes, avec un 
Prologue, de M. G uichard, Mufique de M . 
Rebel pere, repréfentée par l’Académie Royale 
de M ufique, le Dimanche 2 1 Janvier 1703. 
jn-40. Paris, Ballard, &  tome V III. du Recueil 
des Opéra, in-12.

j t C  T  E V R  S D V  P R O I O G V E .

Orphie. t e  Sieur Cochereau.
La Seine. Mlle Clément.

’ Un Sauvage. Le Sieur Thévenard.
Autre Sauvage. Le Sieur Detvoyes.
Une Bergère. Mlle Cochereau.
Deux autres Bergères. Mlles Duperey & Loi?

gnon.
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u  L  1 5 1 ;
B a l l e t . [Faunes.

Le Sieur Dumoulin C .
Les Sieurs Ferrand , Blondy , Lévefque ,  

Dangeville , Brinqueman & Fauveau. 
Berger & Bergère.

Le Sieur Dumoulin L. & Mlle Dangeville,' 
Nymphes.

Mlles V ictoire, R ô le , Defmatins» La Ferriere 
Si Guillec.

Le petit La Selle & la petite Prévoit,

A  C T  E  V  R  S D E  L A  T R A G É D I E .

Urilas. Le Sieur Hardouin«1
Ciné. Mlle Defmatins.
Euphrofine , Confidente 

deCirci. Mlle Clément.
Pénelope. Mlle Maupin.
Cephalie ,  Confidente de

Penélope. Mlle Lallemand.
Junon. Mlle Loignon.
Nlyjfie. Le Sieur Thévenard,
Euryloque ,  Confident

d ’Ulyffie. Le Sieur Chopelet,
Une Nymphe, Mlle Clément C.
Mercure. Le Sieur Boutelou,
Telémaque. Le Sieur Cochereau»
Pallas, Mlle D’hutné.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

Génies fions la forme des Jeux (r des Plaifirt. 
Les Sieurs Du M ira il, Germain , Bouteville 

&  Dumoulin C.
Mlle Subligny,

Mlles D angeville, Viftoire , Rofe & Defmatins. 
A c t e  II. Démons.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Lévefque, 
Fauveau, Dangeville L. Dangeville C. 

Dumay & La Selle.
A c t e  III . Tritons.

Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Lévefque, 

Fauveau, Dumirail & Dangeville L.
L'Amour. Le petit Dupré.

Troupe de Nymphes.
Mlles V iâo ire , Dangeville,  Rofe , Deimatins - 

La Ferriere & Guillet.
L  vj

A c te  I.
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J t j i  U N
A  c t s  IV »  Vents fouterralns.

Les Sieurs Lève (que ♦ Du Breuil, Rofe 
& Javillier.

Vents de l ’air.
Les Sieurs Dangeville C. Srinqueman ,

La Vigne &  Aubert.
A C T E  V .  Guerriers , Guerrières.

Les Sieurs Du M ira il, Germain , Diimoulin L*  
Bouteville , Dumoulin C. & Javillier.

Mlles Viétoire, Dangeville , Rofe & Defmatins*
Cet Opéra n’a jamais été repris.
U N  ( 1’ ) P O U R  L ’A U T R E , Parodie en 

un a été d’am our pour A m ou r , par M . Va­
lois d’O rville , repréfentée au Jeu  des M arion­
nettes , à la F o ireS . Germain 17 4 2 . nonim p.

Pierrot, amant de Nanette jeune fille , veut 
faire part à fon Confident de fes chagrins 
amoureux , &  fur - tout d’un Oracle qui fait 
dépendre fon bonheur de la rencontre d’une 
beauté fidèle &  innocente. Le Confident de 
Pierrot répond qui’l n’eit pas fait pour écouter, 
mais feulement pour aller &  venir. Ces deux 
perfonnes quittent la fcéne. Polichinel paroît. 
C ’eft une brune affez aimable, qui rebutée des 
froideurs de Pierrot, &  pour le faire enrager 
a pris cette figure à deffein de réduite Nanette, 
&  de la rendre infidèle.

Nanette vient : Polichinel n’a pas beaucoup 
de peine à faire tomber la converfation fur le 
chapitre de l’amour. L ’innocente Nanette die 
qu’elle ignore ce que c’eib

P O L I C H I N E L .  ( A i r . Entre l ’rlmour 6* la Raifon.)

Je  m’en vais vous le définir *
L’Amour eft peine & plaifir ,
A la ville c’eft un commerce ,
Les belles en font le  déb it,
Chez les grands il  eft fort petit*
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En finiflant ce difccrurs, Polichinel fe jette 
aux pieds de la B elle , Pierrot l’y furprend : 
Nanette fuit , &  les deux Rivaux fe féparent 
en fe raillant mutuellement. Nanette reparoit 
avec Sufon fon amie. La première témoigne 
Une extrême envie de dormir.

S  U 2 O N. ( A i r . IL n*efl pire eau que Veau qui dort. )
Que n’alliez-vous à l'Opéra Comique ?
Un prix galant ( * ) charme le Spedateur ,
Dans les couplets , un tour allégorique 

Eveille jufqu'à la pudeur.

Après le départ de Suzon, Nanette s’endort, 
&  Polichinel met auprès d’elle une caiietre 
pleine de bijoux , 8c fe retire. Pierrot vient 
enfuite, 8c pofe une gerbe de fleurs en difant :

Avec ce gros bouquet 
Mademoifelle ,

Parez votre chapelle.

Nanette fe réveille, regarde les préfens de 
fes Am ans, 8c méprife celui de Polichinel, 
croyez-vous lui dit-elle m’abufer avec des liras ?

J ’aime Pierrot ,  & c’eft fans nul détour ,
O ui, nos deux cœurs font formés 1 ''un pour Vautre p 

Entre nous deux c’eit Amour pour amour.

P I E R R O T .  ( A i r .  V  Horofcope efi. accompli. )

L ’Oracle avoit dit que ma vie 
Seroit brillante quelque jour : ,
Quand d’une Bergère accomplie f 
J ’obtiendrois Amour pour amour ,
L ’un pour Vautre , c’eft même chofe*
L’un propofe , &  l’autre difpole ,
Enfin vous m'aimez aujourd’hui, '
E t  l’horofcope eft accompli.

U N 1 0

{*) Le Prix de Cythere,  Opéra Comique,
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u n  v  as V  O
P O L I C H I N E L  aux Spectateurs,

( A i r .  L e Précepteur i*Am our. ]

Je fais un fot rôle , ma foi ,
Ou je ne trouve pas mon compte ;
Hélas ! Meilleurs , excufez-moi t 
Je  lors‘avec ma courte honte.

E x tra it Manufcrit.

U N G A R E L L I , ( R o fa )  Cantatrice Ita­
lienne, nee a Bologne, a repréfenté en 17 19 . 
fur le Théâtre de l’Académie Royale de Mufi- 
que le rôle de Lesbina , dans l’interméde Ita­
lien intitulé D . Micco &  Les b ina, &  celui 
de Serpilla dans le Jou eu r, autre Intermède 
Italien qui fut donné la même année.

VCEU , ( le )  Tragédie de Florent Chrétien. 
Voyez Jepbté , ou L e Vœu.

V œ u x  (  les )  a c c o m p l i s  , Comédie Fran- 
çoife'au Théâtre Italien, compofée à l’occafion 
de la nailîance de Monfeigneur le D uc de Bour­
gogne , un a été, en vers libres, de M. P an ard ,  
première repréfentation du Mercredi 6 Oéto- 
bfe 1 7 / 1 .  Cette pièce cil entre-coupée de 
quelques fcénes en Vaudevilles , dans le goût 
PoiJJard; la Demoifelle Favart qui recommen- 
çoit alors fon début au Théâtre Italien ( *  ) y 
plut généralement. Paris , Delorpiel.

V O L E U R , ( le ) ou T IT A P A P O U F , petite 
Comédie en profe &  en un a été , de Mlle de 
Longchamps, non imp. &  repréfentée à la 
fuite de la Tragédie de Britannicus, le Mardi

1 { * )  iJepuis l i  rentrés dt Pâqut de la même année,
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V O , M*
4  Novembre 1687. Hifioire du Théâtre Fran­
çois, année 1687.

V o l e u r , (Arlequin) Prévo st  et J u g e ,
( IL Ladro Sbirro &  Giudice. ) Canevas Italien 
en trois aétes , repréfenté pour la première 
fois au nouveau Théâtre Italien , le Mardi 2 
Juin 17 16 . C ’eft une pièce extrêmement plai- 
fante, &  qui eft fort ancienne en Italie-, elle 
a été repréfentée à Paris par l’ancienne Troupe 
Italienne en 1667. Voyez 1 ' Hiftoire de l’ancien 
Théâtre Italien, page 293. Paris , Lambert. 
Le Sieur Dominique le fils l ’avoit rendue fameufe 
fur les Théâtres de la Foire, dans l’intervalle de 
l ’ancien au nouveau Théâtre Italien , &  en 
paffant à ce dernier elle n’a éprouvé que de 
légers changements. Ce Canevas eft refté au 
Théâtre Italien de Paris , &  fe joue beaucoup 
en Province , même dans les Troupes Françoi- 
fes. Il a été dialogué en François en trois aétes, 
comme le Canevas Italien, &  à peu près tel 
qu’on le voit tous les jours à Paris , à l’excep­
tion de l’Idiome, par M. Pierre Joftph Breuz.ot 
de L a  Roche, Parifien, &  Acteur François en 
Province, en fociété avec Moniteur L * * * *  
Marchand de Bruxelles > imprimée dans cet 
état en 1744. Bruxelles, J .  J .  Boucherie. Le 
premier des deux Auteurs dont nous venons 
de faire mention eft défigné à la tête de la pièce, 
par les lettres initiales B. D . L. R . A l’égard 
du fécond , des raifons particulières ne'lui ont 
point permis alors de rifquer de fe faire conr 
noître.

V O LEU R S ( les ) A LA  F O IR E , ( 1  ladri 
alla fiera ) Canevas Italien en trois actes, pre-
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fjtf V o
miere repréfenration du Dimanche 14  N ovem ­
bre 17 17 .  011 trouve un extrait de cette pièce 
qui eut du fuccès dans fon temps , dans les 
Lettres  ̂ Hijioriques de M . de Char n i , lettre 
quatrième Ju r  la Comédie Italienne, page I j .  
Nous allons en faire ufage.

« Scapin, fameux filou, (a)  arrive fur la fcé- 
» ne avec Trivelin , qu’il inftruit dans le métier 
« de voleur; il lui en apprend tous les tours les 
M plus fubtils. Enfuite , Scapin fe déguife en 
« grand Seigneur , ( b ) 8c fécondé de Trivelin ,  

qui pafie pour fon valet de chambre, il fait 
« tant qu’il vole à Scaramouche, Maître d’Hô- 
« tellerie , fa bourfe 8c fon manteau. Pantalon 
*» arrive, qui dit à Arlequin fon valet d’aller 
» chez un Marchand recevoir cent louis; Scapin 
« qui a écouté cet ordre , fe déguife en Mar- 
”  chaud Ju if , (c  ) 8c vient dire à Arlequin que 
”  s’jl vent lui prêter fix louis, fur une médaille 
« d’or qui en péfe dix, il gagnera deux louis 
« pour une demie-heure , parce que dans ce 
« temps là tous fes ballots feront arrivés; cotn- 
« me ils achèvent ce marché, Stapin prend 
» fubtilement la bourfe à Arlequin, lequel s’en 
”  appercevant, la tient &  ne la veut point 
» lâcher. Sur ces entrefaites arrive Panralon, à 
« qui Scapin dit qu’il efi: un Marchand , &  
«  qu’Arlequin lui veut voler cette bourfe , &
« pour marque qu’il dit la vérité, qu’il trouvera 
» dans ladite bourfe cent louis moins fix , à eau- 
» fe d’un marché qu’il venoit de faire, &  outre

(a )  Scène de Vinfiruction.
( b ) Scène d un grand Seigneur & de Jott valet de Chambrât 
(  c ) Scène du Marchand Ju if.
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V  O  2 5 7
«  cela une médaille d’or. Pantalon voyant qu’il 
» dit vrai, querelle fon valet, qui voulant l’inf- 
» truire du fait, elt interrompu par Scapin 8c 
» par Pantalon , qui lui dit des injures 8c qui le 
» veut battre, ce qui l’oblige de garder le filen- 
« ce ; enfin Scapin étant parti avec la bourfe , 
« Pantalon demande à Arlequin s’il a été rece- 
« voir les cent louis ; Arlequin lui dit en fe 
« tranquillifant qu’il a reçu fon argent, & lu i 
« conte tout ce qui s’efi paffé entre lui &  Sca- 
« pin jufqu’à fon arrivée ; Pantalon voyant que 
» c’eft fa bourfe qui a été volée , fe défefpére, 
» 8c Arlequin fe met à rire 8c fe moquer de lui.

» Le Doéteur, avec fon fils L élio , 8c fa fille 
« Silvia, arrivent chez Pantalon , où iis vien- 
« nent palier tous les ans une quinzaine de 
« jours , à caufe de la Foire de B au caire , qui 
«efi: à une demie-lieue de-là. Lélio prie Pan- 
« talon de vouloir bien envoyer Arlequin à la 
» Douane , pour retirer fa valife; Pantalon dit 
« à Arlequin d’y aller. Trivelin qui a tout en- 
» tendu, va s’habiller en Acteur d’O péra, 8c 
» vient au-devant d’Arlequin 5 il fe défefpére 
» fans faire femblant de le voir , de ce qu’un 
« principal Aéteur de fon Opéra eil tombé ma- 
« lade,& que l’Opéradoit commencer dans une 
« heure. Il fait femblant d’étudier le role de 
« l’Aéteur qui manque ; après avoir chanté 
«  quelque temps, il fe fâche de n’en pouvoir 
« venir à bout, 8c dit que s’il trouvoit quel- 
» qu’un qui put faire ce ro le , il y auroit cin- 
« quante pifióles à gagner, dix livres de maca- 
»  rons, &  fix bouteilles de vin d’Efpagne. Ar­
fe lequin çuvrc l ’oreille 4  la réduction » 8c fe
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« met à repeter ce que Triveiin chante; Tri* 
« velin paroît charmé, &  encourage Arlequin, 
« lui difant qu’il a la plus belle voix du monde ; 
” ¡1 lui fait apporter un habit de Cupidon,qui 
”  eft dit-il le rôle de l ’Aéteur qui manque ; il 
« 1 habille, en lui faifant répéter ce rôle ; après 
”  il lui bande les yeux, pour le faire mieux ref- 
« fembler a l ’Amour, &  pendant que l’autre 
« répété toujours, Triveiin emporte la valife. 
« Lélio arrive, qui voyant Arlequin le prend 
« pour un fou ; celui-ci qui a les yeux bandés, 
« le prend pour l’Entrepreneur de l’O péra, &  
» lui demande s’il fçait bien fon rôle. Lélio 
« s impatiente de ce badinage, &  veut fçavoir 
«ou eft fa valife. Elle eft Là, répond Arlequirt 
« en chantant toujours. Lélio laifé de ce mane- 
« ge , lui ôte fon bandeau, &  lui demande 
« encore s’il a été à la Douane, il lui dit qu’oui, 
« mais qu’il n’a pas le temps de porter la valife 
» au lo g is . parce qu’il faut qu’il aille à l’Opéra 
« repréfenter l’Amour ,* Lélio fe doutant de 
« quelque chofe, le queftionne tant qu’il ap- 
« prend la vérité; ainii étant parfaitement inf- 
« truit du fa it, il demande à Arlequin de quel 
«côté il croit que le voleur eft allé, &  n’en 
« pouvant rien tirer, il fort précipitamment, 
«tandis qu’Arlequin s’en va tranquillement 
« d un autre côté, en répétant gravement fort 
«  rôle.

» Pantalon voulant troquer de la vieille vaif- 
«  Telle d’argent,pour en acheter de neuve,(*)dit 
« qu un de fes amis s’en eft accommodé avec lu i,

258 V  o

(  * } S«éne d» Marchand qu'en arrête peur dettei,
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V  O 2 j9
» &  qu’on la doit venir quérir ; mais il ordonne 
» à Flaminia fa fille de ne la mettre entre les 
« mains que de celui qui apportera fa montre 
*» qu’elle connoît bien. Trivelin vient déguifé 
» en Marchand, &  pourfuivi de fes camarades 
» déguifés en archers, qui le faififfent comme 
« s’ils le vouloient mener en prifon. Dans cette 
» prétendue perfécution , il implore le fecours 
« de Pantalon , &  dit qu’il efi bien malheu- 
« reux d’être fait prifonnier pour mille écus ; 
« qu’il a chez lui beaucoup plus d’effets qu’il 
»  n’en faut pour acquitter cette fomme , mais 
» comme ces Jatellitcs , ajoute t - il , en parlant 
» à Pantalon, ne me permettent pas d’aller dans 
» ma maifon, faites-moi la grâce , je  vous fu p -  
» plie , d’écrire pour moi à ma fille ;  car comme 
n vous voyez. ( il montre fon bras en écharpe ) 
» je  ne fu is  pas en état de le faire. Pantalon 
« le croyant de bonne foi, écrit ces mots qu’il 
«  lui diète : M a fille ne manquez, pas de donner 
« au porteur ce que vous fpavez, bien. Pendant 
»  que Pantalon écrit ce billet, Trivelin lui vole 
» fa montre, &  muni de la montre &  du billet, 
» il va trouver Flaminia, qui lui remet fans 
» difficulté la vaiffelle. Voici encore un de leurs 
»  plus plaifans vols ; Trivelin &  fa clique ayant 
» appris que Pantalon &  le Doéteur fe font 
m affemblés pour conclure le double mariage de 
» leurs enfans,viennent comme Comédiens leur 
» offrir la Comédie ; on les reçoit avec plaifir, 
« en cette qualité ; comme on les excite à jouer 
» fur le champ, &  qu’ils repréfentent qu’ils 
« n’ont pas les habits néceffaires, chacun leur 
y  offre le fien > nos voleurs qui les attendoient?
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« là , les dépouillent, &  afin d’ôter tout fonpJ 
» Ç°n , ils chargent Arlequin valet de la mai- 
« Ion, de tous ces habirs, ajoutant qu’ils veu- 
» lent faire jouer à ce valet un des plus plaifans 
”  rôles de la pièce. Après toutes ces précau- 
« tions, ils fe retirent dans une autre chambre, 
»fous pretexte de s’y aller habiller. Très-peu 
» de temps après, on voit arriver Arlequin nud 
» en chemife ; les gens de la noce qui croient 
» que c efl lui qui ouvre la fcéne , rient de 
» tout leur cœ ur, le voyant dans cet équipage 
»ce qui 1 impatiente extrêmement, &  d’autant 
» plus que quelqu’effort qu’il fafle pour les 
» mettre au fait de cette fourberie , ce n’eft 
» qu après qu’ils font las de rire, qu’il peut ob- 
» tenu- audience , &  leur apprendre que les 
» Comédiens font des voleurs qui l’ont dé-
”  .au®  ^ien clu eux- yous fais grâce
» de 1 intrigue &  du dénouement de cette pièce 
» &  de plufieurs autres friponneries de la part 
» des voleurs; on peut même dire que de celles 
» que j’ai rapportées, il n’y a que les deux der- 
» meres qui foient naturelles ». Extrait im­
prime.

V o l e u r s  ,  (  Arlequin &  Scaramouche) Ca­
nevas Italien en cinq actes, repréfenté pour la 
première fois fous ce titre, le Mardi y Décem- 

IJ 47’, C  exa&ement le même qui a été 
repiefente fous le titre à’Arlequin &  Scapin 
•voleurs, le Samedi zo Mai 17 4 1. Toute la dif. 
reience coniifie en ce que le Scapin eft ici 
¡change en Scaramouche ,• voyez Y article A rle­
quin &  Scapin voleurs ;  il s’eft gliffé dans cet 
article auquel nous renvoyons, une erreur qu’il
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eft à propos de réformer ; on y lit que la pièce 
eft en trois actes, au lieu qu’elle eft véritable­
ment en cinq , comme on va voir.

Quoique ce Canevas ait devancé M. Gandini 
fur le Théâtre Italien de P a ris , il n’en eft pas 
moins de fa compofition, (* )  mais il y a inféré 
quelques fcénes connues en Italie , &  que le 
Public trouverait mauvais qu’on obmir toutes 
les fois qu’en ce pays-là l’on préfente des voleurs 
fur la fcéne. Nous allons faire ufage du Cane­
vas d ’Arlequin &  Scaramov.cbe , ou Scapin 
voleurs, qui nous a été confié depuis peu ; l’on 
y reconnoîtra aifément les fcénes en queftion, 
en le comparant avec l’extrait des Voleurs à la 
Foire. (Voyez l’article précédent, j Nour aurons 
foin de renvoyer à cet extrait, à melure que 
l ’occafion va s’en préfenter.

A C T E U R S ,

P a n t a l o n .

L e  D o c t e u r .

ï  l  a  M  i  n  i  A  ,  fille de Pantalon.
L u c i n d e ,  fille du Docteur.
M  a  r  i  o  , fils du Doüceur.
L É L i o , fils de Pantalon.
C o r a l i n e ,  femme de Chambre de Fiafi 

minia.
N  i  c o l  o , valet de Pantalon.
U n  C a p i t a i n e .

(*) Moniteur Gandini y a joué le rôle de Scaramouchc avec 
applaudiilement,  à la Cour &  à Paris ; Je fuccès de PAéteur 
&  de la pièce fut fi marqué à la Cour ,  qu'elle y fut rede­
mandée &  jouée deux fois de fuite«
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2 Ô2  V  O
U n  L i m o n a d i e r .

S c a r a m o u c h e  j Chef d ’une bande de 
voleurs.

A r l e q u i n ,  voleur.
V o l e u r s  déguif és en Soldats, en Archers 

en Laquais, & c.
G a r ç o n s  d e  C a f f é .

G a r ç o n s  d ’ u n  T r a i t e u r .
V a l e t s .

A r c h e r s .

L a  fcéne efl dans une ville de France.

A c t e  I.

L e  Théâtre repréfente une rue d’itne ville de
France , ( * ) dans laquelle on remarque la
maifon du Docteur, &  celle de Pantalon.

Arlequin voleur, fe plaint à Scaramouche 
fon Capitaine de ce qu’il manque d’égards 
pour lui ; celui-ci répond que c’eft fa faute, &  
qu’il n’a pas de difpofition au métier ; enfuite 
il lui donne des leçons (**) dont Arlequin pro­
met de profiter, &  ils fe retirenr. Mario entre, 
&  fait entendre dans un monologue qu’il efi: 
amoureux de Flaminia, fille de Pantalon ; il 
frappe à  la porte de ce dernier; Coraline en 
fo rt . &  lui donne une lettre de Flaminia fa 
Maîtrefle- Il fe met à la lire ; Scaramouche 
l’obferve de loin , &  le montre à Arlequin ; 
celui-ci s’approche , &  voyant Mario mettre la

 ̂ f  Y A  3 i’ Pateneeque le lieu de la fcéne n ’eft t e l, que 
quand la pièce fe joue en France,

(**) Le» Voleurs à la Foire commencent de même. V oye*  
Vtleur» [les  ) à  la Foire \ fein t de l ’infiruclion.
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V O 26}
lettre de Flamînia dans fa poche, il le fiipplie, 
puifqu’il fçait lire, de vouloir bien lui en lire 
une qu’il lui préfente. Mario veut bien avoir 
cette complaifance, ôc pendant qu’il eit appli­
qué à le fatisfaire, Arlequin lui vole fon mou­
choir , ôc fe fauve ; Mario s’apperçoit du v o l, 
.& court après lui. Le Doéteur entre , &  die 
que Pantalon fon. ami vient de conclure le 
mariage de fa fille avec un étranger forr riche, 
compatriote &  parent de celui qu’il deftine à la 
tienne, ôc qu’il veut l’aller féliciter ; il frappe 
à fa porte, Coraline ouvre , ôc lui dit que Pan­
talon s’habille ; le Docteur répond qu’il va 
l ’attendre au Gaffé, ôc la quitte. Pantalon fort 
de chez lui ; Coraline lui rend compte de ce 
que le Doéteur vient de lui dire ; il la fait ren­
trer dans la maifon , &  va joindre fon ami. 
Lélio fils de Pantalon le remplace , &  s’entre­
tient feul de fon amour pour Lucinde, fille du 
Doéteur. Scaramouche dèguifé en grand Sei­
gneur , ( *) fuivi d’Arlequin fon écuyer, &  de 
plufieurs filoux en livrée, l’aborde poliment. Il 
lui dit qu’il eft un homme de qualité étranger , 
qui voyage pour fon plaifir, &  qui a de la ré­
pugnance à loger dans une auberge ; il le prie 
de lui enfeigner la maifon de quelque perfonne 
de diitinétion du pays, chez qui ¡1 puiffe paiTer 
fept ou huit jours avec plus de bienféance ; 
Lélio trompé par le nom qu’il fe donne , lui

( *  ) Il y a encore dans les Pâleurs à la F o ire , une fcdne 
qui reflemble à celle-ci. C ’eft la lcéne dans laquelle Tri vellt» 
déguifé en grand Seigneur, &  Arlequin en valet de Chant* 
bre , volent un Aubergifte. Voyez Voleurs f ie j  ) « U  Foire i  

fiéne d’un grand Seigneur (r de f i n  Valet de Chambre,
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protefte que le Doéteur fon pere fera très- 
flatté de le recevoir , &  même voyant que ce 
Seigneur ordonne à l'on écuyer de fatisfaire les 
muletiers qui ont amené fon bagage , 8c que 
l ’écuycr prétend n’avoir point d’argent fur lui, 
il offre d’avancer la fomme néceflaire, ell pris 
au mot , &  veut refferrer fa bourfe, après 
avoir compté l’argent aux muletiers ; mais Ar­
lequin la lui efcamote fans qu’il s’en apperçoive. 
Lélio prend congé du Seigneur étranger , après 
lui avoir enfeigné la demeure de fon pere , en 
lui difant qu'il va faire préparer fon apparte­
ment ; mais il revient un moment après, ayant 
reconnu la perte qu’il vient de faire ; il prie 
l ’étranger de lui dire fi quelqu’un de fes gens 
n’auroit point ramaffé fa bourfe, qu’il a appa­
remment laiffée tomber , en croyant la remet­
tre dans fa poche. H a  ! Monfieur, s’écrie celui- 
ci fie  crois que vous avez, raifon s je  foupçonne 
mon écuyer ci’avoir fa it  le coup s c'efl un coquin 
dont j ’ai des raifon s de me défier depuis quelque 
temps , &  dont je me déferai dès que mes voya­
g e s  feront finis. L’écuyer efl offenfé du foupçon, 
&  répond infolemment à fon Maître qui le veut 
tuer; Lélio demande grâce pour lu i, 8c fe met 
au-devant des coups ; il efl houfpillé , 8c perd 
fon chapeau qu’on lui vole dans la mêlée ; le 
Seigneur , l’Ecuyer 8c les Laquais difparoiifent, 
&  fe fauvent l’un d’un côté 8c l ’autre de l’autre ;  
Lélio les pourfuit 8c met fin au premier aétc.

A c t e  I I .

Arlequin &  Scaramouche ouvrent le fécond
a&e
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aéte comme ils ont ouvert le premier ; Arle­
quin efi tout glorieux d’avoir fi bien mis en 
pratique les leçons de fon Capitaine, qui con­
vient qu’il commence à fe former ; ils enten­
dent venir du monde, &  fe retirent. Mario 
entre, &  fe plaint du mariage que Pantalon 
vient darrêter pour fa fille, avec un étranger; 
Scaramouche paroit, parlant fi la Cantonade , 
&  paroiflanc outré de ce qu’un homme contre 
lequel il vient de perdre vingt louis fur fa parole 
lui montre de la défiance, &  ne lui veut pas 
accorder vingt-quatre heures pour le payer • il 
en efi fi furieux, dit i l , qu’il donnerait volon­
tiers pour vingt louis, un brillant qu’il a an 
doigt &  qui en vaut cent, afin de n'avoir plus 
rien à denteler avec un homme capable d’un fi 
mauvais procédé. Mario qui a fouvent éprouvé 
les viciihtudes du jeu , efi touché de fon cha­
grin , 1  aborde, &  lui offre généreufement de le 
tirer d affaire , &  de lui prêter de quoi dégager 
fa parole; Scaramouche l’accepte, à condition 
qu il lecevra fa bague en namiflement, Mario 
qui a deja ouvert fa bourfe , le refufe; Scara­
mouche met malgré lui fa bague dans la bour­
re , &  pendant que Mario en veut tirer vingt 
louis, il met la maindeffus; Mario étonné la 
tertre a lui ,• le üoéteur furvient, &  Scaramou­
che fe plaint de ce que Mario refufe de lui ren­
dre une bourfe qu’il a laiffée tomber. &  qui fin 
appartient fi bien, que fa bague qu’il défigne efi: 
dedans avec fon argent. Le Doéteur, après 
avoir venhe le fait, donne le tort à fon fils,

noffîfl' / T u  à &  inec Scaramouche en poffeflion deja bourfe, de façon qu’il s’en va
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fort content. Il eft aifé de s’appercevoir que 
cette fcéne refïemble beaucoup à celle du Mar­
chand Ju if, dans Les Voleurs à la Foire. (Voyez 
Voleurs ( les) à la F o ire , fcéne du Marchand 
Ju if. ) Enfin , Mario après avoir défabufé trop 
tard fon pere , fe met fur les traces du voleur. 
Le Docteur demeuré feul, fait entendre qu’il 
eft arrivé des troupes dans la v ille , ôc qu’il eft 
obligé de loger un Officier ; il frappe à la porte 
de fon logis, &  ordonne a fa fille qui fe pre- 
fente , de recevoir le nouvel hôte ; elle promet 
d’obéir , &  fe retire. Scaramouche qui étoit 
aux écoutes avec Arlequin, fort précipitam­
ment ; Arlequin le fuit; le Doéteur voit pres­
que auffi-tôt arriver Arlequin en Officier eftro- 
pié qui a perdu fes deux jambes. 11 eft dans 
une chaife à porteurs, &  les porteurs font des 
filoux déguifés en foldats ; pendant une fcéne 
dans laquelle Arlequin conte fes exploits au 
Doéteur, ôc comme celui ci eft prêt à l’intro­
duire chez lu i, le véritable Capitaine qu’il doit 
loger arrive > ôc découvre la fourberie. Les 
porteurs ôc l’eftropié fe l'auvent à toutes jam­
bes , ôc le fécond aéte finit avec grande rumeur,

A c t e  I I I ,

Pantalon dît à Flaminia fa fille qu’il ne fe 
trouve pas en argent comptant, ôc que le ma­
riage qu’il vient d’arrêter pour elle , ne pou­
vant manquer de l’engager à de fortes depenfes, 
il veut mettre en gage une partie de fon argen­
terie , pour ne pas rifquer de demeurer court 
dans une pareille circonilance > il ordonne à la
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fijle de mettre à part ce qu’il en faut pour cet 
ehet ; Arlequin 8c Scaramouche l obiervcnt, 
8c le fécond parle à l’oreille de l’autre ,• ils for- 
tent 8c reviennent, Arlequin en Exem pt, avec 
des Voleurs déguifés en Archers, &  Scara­
mouche en Marchand qu’on arrête pour dettes. 
Cette fourberie cft à peu près la même que 
celle du Marchand qu’on arrête pour dettes, 
dans Les Voleurs à la Foire. ( Voyez Voleurs 
( les ) à la Foire ;  frêne du M archand qu'on 
arrête pour dettes , ) 8c elle a le même fuccès. 
Pantalon revient chez lu i, fuiyi du valet d’un 
Ufurier, qui tient un fac plein "d'argent, 8c qui 
vient chercher l’argenterie. Flaminia 8c Cora- 
line lui content ce qui s’cil paffé , 8c il fort en 
courant, pour tâcher de trouver le voleur • 
Flaminia rentre chez elle avec Coraline. Lélio 
paroît feul , 8c dit qu’il voudroit bien parler à 
fa Maîtrefife; il frappe à la porte duDo&eur 
8c Lucinde en fort. Ils ont enfemble une fcénê 
de tendrciTe, dans laquelle Lucinde lui apprend 
que fon pere l’a promife en mariage à un étran­
ger , du même pays que celui à qui Pantalon a 
promis Flaminia. Lélio Paffure qu'il fçaura bien 
mettre obftacle à ce mariage ; elle rentre chez 
e lle , &  fon Amant fe retire. Le Doéteur 8c 
Pantalon viennent enfemble ; le Docteur dit à 
fon ami qu’il vient de recevoir une lettre qui 
lui apprend l’arrivée piocha ¡11e de leurs gendres 
prétendus, 8c que par conféquent ils peuvent 
arriver d’un moment à l’autre. Scaramouche 
qui ne cefle point de les obferver , parle à 
l’oreille d’Arlequin , 8c s’éloigne avec lui ; Arle­
quin déguifé en Laquais, revient un moment

M i j
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v  °après, annoncer à Pantalon l’approche du futur 
époux de Flaminia, &  prie qu’on tienne la porte 
ouverte, pour recevoir fa malle &  tout fon 
équipage ; il fort; le Doéteur quitte Pantalon, 
pour aller s’informer fi celui qui doit epoufer 
fa fille n’eft pas aufii arrivé , &  Pantalon entre 
chez lu i , pour donner ordre aux chofes nécef- 
faires. Le Théâtre change , Sc repréfente une 
chambre dans laquelle il y a un lit , une bougie 
allumée dans un flambeau fur une table, parce 
que la nuit eft venue, un bureau , ôcc. On y 
voit Flaminia qui fe plaine a Coraline du fort 
que fon pere lui prépare ; celle ci la confole ; 
Pantalon entre, Sc lui annonce l’arrivée de fon 
prétendu ; elle recommence fes plaintes ; elles 
font interrompues par l’arrivée de N ico lo , va­
let de la m aifon, qui dit que le Laquais du 
Gentilhomme à qui Flaminia eft promife , 
vient d ’arriver avec la malle de fon Maure ; 
Flaminia fort de fort mauvaife humeur, &  eft 
fuivie de Coraline. Arlequin iravefti en Laquais, 
apporte une malle fort pefante , avec 1 aide de 
N ico lo , qui a été au-devant de lui après l’avoir 
annoncé ; Pantalon ordonne à fon valet d’avoir 
foin que ce garçon ne manque de rien, &  fe 
retire ; Nicolo veut emmener Arlequin fouper; 
il s’en défend; Nicolo a beau le prefier, &  fe 
plaindre de ce qu’il lui fait perdre à lui même 
l  occafion de faire bonne chere aux dépens du 
patron, Arlequin a trop d’envie de demeurer 
feul pour fe rendre. E n f i n  Nicolo voyant qu il 
ne peut rien gagner, lui déclare qu ils vont cou­
cher enfemble , parce qu’il n’y a pas encore de 
chambre prête pour lui î autre embarras pour
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Arlequin, qui fignifie à Nicolo qu’il aime à 
coucher feu l, &  qu’il préféré l’incommodité de 
paffer la nuit fur la malle qu’il vient d’apporter, 
à celle de coucher deux; Nicolo répond qu’il 
fçait trop bien vivre pour le lailTer en cet état; 
Arlequin pour s’en débarraffer, lui confie qu’il 
a fujet de craindre de lui communiquer une 
incommodité dont il fe reffent depuis quelques 
jours ; enfin ( tranchons le m ot, puifqu’on le
tranche au Théâtre, ) il a dit-il, un peu de G .....
mais Nicolo répond que cela ne l'inquiéte point, 
parce qu’il en a beaucoup lui même; Arlequin 
imparienré , lui fait une autre confidence , fça- 
voir qu’il efi fujet à de mauvais rêves ; qu’il 
s’imagine en dormant être pourfuivi par fes 
ennemis, &  qu’il ne veut coucher avec perfon- 
n e , depuis qu’il lui efi arrivé de poignarder le 
meilleur de fes am is, qui dormoit à côté de 
l ui , en rêvant qu’il fe défendoit d’un affalfin. 
Cet inconvénient embarraffe encore moins N i­
colo que le premier, parce qu’il cft dit il aulïï 
fort fujet 3 rêver, &  q ne dès qu’on remue à 
fes côtés, il prend fon homme en rêvant, &  le 
jette par la fenêtre. Cela n’encourage pas Ar­
lequin à partager le lit de N ico lo ;Il fe fâche 
tout de bon contre lu i, &  ce valet craignant 
de déplaire à Pantalon, en défobligeant le da- 
mefiique de fon gendre, &  en pouffant plus 
loin fon incommode civilité, le laiffe tranquille 
&  fe retire. Scaramouche fort aufii tôt de la 
malle où il étoit renfermé ; Arlequin l’éclaire ; 
ils s'approchent du bureau qu’ils veulent for­
cer ; Scaramouche armé d’un cifeau &  d’un 
marteau, veut faire fauter la ferrure, mais au
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premier coup de marteau , un chien couché 
dans un coin de la chambre, 8c qu’ils n’ont 
point apperçu , fe leve &  fe mec à aboyer ; 
Scaramouche s’arrête ; Arlequin flatte le chien 
pour le faire taire ; Scaramouche donne un fé­
cond coup de marteau ; le chien redouble fes 
hurlements, tant qu’enfin Pantalon l’entend, 
8c vient voir ce qui fe paiTe dans Îa chambre; 
Scaramouche n’a que le temps de fe renfermer 
dans la m alle, 8c Arlequin de fe fourer fous le 
l i t , avec fa bougie toute allumée ; il fait fem- 
blant de dormir en cette fituation ; Pantalon 
regarde fous le l i t , &  le plaint de la fatigue 
énorme qui doit l’accabler, pour que le fom- 
meil l’ait furpris ainfi ; il ôte la bougie de fes 
mains fans l’éveiller , la remet fur la table, 8c 
fort. Scaramouche quitte auffi tôt fon afile ; 
Arlequin recommence à l’éclairer, mais dès que 
le premier fe fért de fon marteau, le chien 
aboyé de plus belle; les deux voleurs fe défef. 
pérent; Arlequin dit à Scaramouche qu’il faut 
fe défaire de cet indiferet par un coup de mar­
teau , mais ils ne peuvent le joindre, 8c ne font 
que l’exciter à aboyer de plus en plus. Pantalon 
accourt; les voleurs regagnent leurs polies ; 
Pantalon efl furpris de la manie d’Arlequin de 
vouloir s’éclairer en dormant, car il n’a point 
abandonné fa bougie ; il la lui retire encore 
des mains, la remet fur la table, 8c fort une 
fécondé fois. Les voleurs en reviennent à leur 
entreprife, le chien à fes hurlements, 8cc. Ce 
jeu de Théâtre des tentatives de Scaramouche 
&  d’Arlequin , &  de Pantalon attiré par les 
hurlements du chien, fe répété à volonté. Enfin
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les Voleurs font preiTés de fi près par Pantalon, 
qu’Arlequin fe précipite étourdiment dans la 
malle avec fa bougie allumée à la m ain, &  ne 
laiffe pour afile à Scaramouche que le deffous 
du lit. Pantalon voyant de la lumière à travers 
les fentes de la m alle, croit que le feu y a 
pris; il l’examine , ôc eft furpris de yoir qu’elle 
n’eft point fermée à c lef, &  encore plus, après 
l’avoir ouverte, de n’y trouver qu’Arlequin qui 
tient encore fa bougie toujours allumée ; il 
commence à prendre du foupçon, &  la lui 
ôtant de la main pour la derniere fo is, il fe 
met à faire des recherches dans la chambre , 
ne fut ce que pour examiner fi ce valet n’a mis 
le feu nulle part 5 il regarde fous le l i t , Ôc ef­
frayé d’y voir un inconnu, il fe met à crier aux  
Voleurs. Tous les Domeftiques de la maifon 
accourent à fes cris, à demi déshabillés, ôc ar­
més de différents uftencilles ; mais ils ne peu­
vent dans leur furprife, prendre des mefures 
affez promptes pour empêcher les voleurs de 
fe iauver ; c’efl la fin du troifiéme a£te.

A c t e  I V .

L e  Théâtre redevient comme au commencement 
du premier aile. I l  fa it  jour.

Mario frappe à la porte de Pantalon, ôc veut 
parler à Flaminia ; Coraline ouvre, &  lui ap­
prend que fa Maîtreffe eft malade de l’effroi 
que lui ont caufé les voleurs la nuit paffée ; on 
entend venir Pantalon, ôc Mario fe retire ; 
Pantalon paroit , ordonne à Coraline d’aller 
chercher le Médecin, &  rentre chez lui ; Cora-
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line va faire fa commiflion ; Scaramouche &  
Arlequin font à portée d’entendre l’ordre de 
Pantalon , projettent un nouveau travelliffe- 
ment pour le fécond des deux voleurs, 8c s’en 
vont. Le Doéleur arrive, 8c dit dans un mono­
logue , qu’il vient d’apprendre que les affaires 
des parens du gendre qu’il a choifi , 8c de celui 
qu a choifi Pantalon , ne font pas en fi bon 
ordrequon le lui avoir fait accroire, que ce 
dérangement eft apparemment la caufe de leur 
retardement, 8c qu’il vient en faire part à fon 
ami. Coraline revient, &  lui apprend qu’elle 
vient d avertir un Médecin pour Flaminia , &  
ils entrent enfemble chez Pantalon. Le Théâtre 
change, &  repréfente une chambre à coucher. 
On y voit Flaminia aflife dans l’équipage d’une 
perfonne indifpofée, avec Pantalon, Je Doc­
teur &  Coraline , qui l’exhortent à prendre 
courage. On frappe à la porte; Coraline va 
voir ce qu’on demande , 8c revient annoncer 
le Médecin ; on lui donne ordre de le faire 
entrer ; elle introduit Arlequin habillé en M é­
decin , 8c fort; pendant une fcéne dans laquelle 
on voir Arlequin fe tirer, de fon mieux, du rolc 
dont il s’eff chargé , Coraline revient fort ef- 
frayee, 8c dit que Mario 8c Lélio font attaqués 
par des voleurs ; on court en tumulte à leur 
fecours; la malade reffe feule avec le Médecin, 
qui malgré fes cris emporte l’argenterie qui eft 
dans la chambre, &  fe fauve avec fon butin. 
Pantalon revient aux cris de Flaminia, 8c lui 
dit de fe confoler, &  que ce nefl rien. Vous 
êtes donc a rrivé  à tempr, répond elle ? Sans 
doute, répliqué Pantalon. Flaminia le félicite
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d’avoir ainiî arrêté le voleur qui emportoit ibn 
argenterie , &  Pantalon eit fort furpris de cet; 
éclairciffemcnt , d’autant qu’en difanc que ce 
n’éioit r ie n , il cntendoit parler du péril dans 
lequel on leur avoit annoncé que fe trouvoient 
ton fils 8c celui de fon ami. Le Théâtre change 
encore, 8c redevient comme au commence­
ment du premier aéle. On voit enfemble le 
Doéteur, Mario fon fils , 8c Lélio. Le Doéteur 
témoigne fa joie de les voir hors de danger. 
Pantalon furvient ; il apprend au Doéteur ce 
qui eit venu a fa connoiffance fur l’amour de 
Mario pour fa fille, 8c de fon fils pour Lucinde ; 
il ajoute qu’après ce qu’il a fçu de lui même 
fur 1 état du bien des gendres qu’ils attendoient, 
il croit qu’ils n’ont rien de mieux à faire que de 
reierrer leur ancienne amitié par un double 
mariage , fans attendre davantage ceux à qui 
ils ont promis leurs filles. Le Doéteur confient 
à tout; les deuxperes frappent à leurs portes, 
8c appellent Lucinde &  Flaminia qui fe por­
tent mieux. Elles font charmées de cette nou­
velle ; mais cet entretien eit encore intercepté 
par Scaramouche &  Arlequin, qui fe préparent 
a leur faire de nouvelles pièces à cette occa- 
fion. Le Théâtre change, &  repréfente le Jardin 
de la maifon d’un Traiteur ;  on y voit entrer 
Mario , Flaminia , Lélio , Lucinde, Coraline , 
Pantalon &  le Doéteur, en bonne difpofition 
de fe réjouir ; ils demandent le Traiteur ; Scara­
mouche fe préfente fous cette figure, leur cer­
tifie qu’ils font dans une maifon où rien ne 
leur manquera, &  où ils n’auront qu’à parler 
pour être fervis, leur confeille de commencer
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par le débarraffer de tout ce qui pourrait les 
incommoder, &  fous ce prétexte, s’empare des 
épées, des cannes , des chapeaux, des éven­
tails , &  autres nipes , tant d’hommes que de 
femmes, dont on a coutume de fe défaire en fe 
mettant à table ; il difparoît avec tout cela , &c 
eft remplacé par Arlequin mis en petit-.Maître, 
qui leur dit qu’ayant appris que d’honnêtes gens 
fe réjouiffoient dans ce jardin, il a cru qu’un 
homme de fon mérite &  de fa qualité ne leur 
déplairait pas en venant prendre part à leurs 
plaifirs ; enfuite il demande une prife de tabac , 
n’en trouve point defon gout,après avoir cfTayé 
de celui de cous ceux qui compofent la compa­
gnie , mais trouve toutes les tabatières extrê­
mement belles, &  s’en faifit pour les confidérer 
de plus près ; puis il leur propofe de leur faire 
goûter d’un tabac admirable. En effet, il en 
préfente à tous dans une rabariere de bois, en 
Unifiant par Pantalon , qui le trouve bon par 
complaifance, &  a qui il dit : H e  ! bien , je  
vous fa is prêtent du tabat &  de la tabatière ;  
je  viens de me rappeller une petite affaire qui 
ne me permet pas d’avoir plus longtemps le 
■plaïfir de demeurer avec vous. En même temps 
il fe met en devoir de fortir ; on l’arrête , &  l’on 
lui fait obferver qu’il eft bien le maître de s’en 
a lle r, mais qu’il oublie un préalable néeeflaire, 
&  chacun lui parle de fa tabatière ; vous vous 
mocqltez,. répond Arlequin : j ai dit a Mvnfieur 
que je lui enfaifois préfent, ajoûte-t i l , en mon­
trant Pantalon-, là-defliis il fait de nouveaux 
efforts pour s’échapper , mais fe voyant ferre 
de trop près ,  &  qu’on veut abfolumeut qu’il
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reprenne fon préfent, &  rende toutes íes taba, 
rieres qu il emporte , il fe met en colere &  
demande pour qui l’on le prend, &  fi un hom­
me comme lui a l’air d’un filou ; en un mot il 
les brave , &  veut fe couper la gorge avec cha­
cun deux ; ils courent tous à leurs épées &  à 
leurs cannes, mais Scaramouche a en trop d’ar-' 
tención a prévenir le défordre, &  n’a eu garde 
de leur laiflér des armesofiènfives. Les domef- 
nques du Traiteur accourent à leurs cris com­
me ceux de Pantalon font accourus aux cris 
de leur M aître, à la fin du troifiéme aéte ; ils 
font armes de la même maniere , mais auffi 
inutilement, puifqu’Arlequin a le temps de fe 

- iauver pendant ce tumulte, &  le quatrième aéte

A c t e  V.

L e Théâtre repréfente un Café.

Tous les Aéteurs qui étoient à fe réjouir dans 
le jardin du Traiteur, font raffemblés dans le 
'-ahe f Scaramouche arrive déguifé en Mar­
chand de bijoux, &  leur vole leurs montres 
pendant qu’ils font occupés à choifir &  à mar* 
ehander ; il fort ; Arlequin lui fuecéde , déeuifé 
en Marchand de billets de lotterie, &  fair fa 
main de ce qui a pû échapper à l’exaétitude de 
ocaramouche ; ils ne s’apperçoivent qu’ils fonr 
encore voles, qu’après le départ d’Arlequin • 
ils sen prennent au Maître du Caffé &  à fe¡  
garçons ; nouveau défordre ; on va chercher 
un Commiffaire ; Scaramouche arrive en robe 
oc Arlequin fait le perfonnage de fon C lerc'
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Pendant que le Commifl'aire eit occupé à l’inter­
rogatoire, &  occupe les intérefiés, l'on Clerc 
s’amufe à décrocher la pendule; quelqu’un s’en 
apperçoit ; le Clerc 8c le Commiffaire fe l'au­
vent , &  font fuivisde près. Le Théâtre change, 
8c repréfente un appartement de la maifon de 
Pantalon. Le Doéteur entre avec lu i, ils difent 
que les voleurs font encore échappés , &  
qu’on vient d’avertir la Juftice qui en fait la re­
cherche ; Mario 8c Lélio furviennent, 8c an­
noncent que ces coquins font enfin pris ; la- 
deffuson les amene, 8c on leur déclaré quils 
n’ont qu’à fe préparer à ramer -, ils demandent 
grâce, mais ils ne voyent point d’apparence de 
l ’obtenir. Tout d’un coup Arlequin fe met à 
crier : au feu  ;  on s’empreffe avec effroi pour 
fçavoir de quoi il eit queition ; les frippons fai- 
ilifint ce moment pour s’échapper ; on les pour* 
fuit ; le Théâtre redevient comme au commen­
cement du premier aéte ; Arlequin &  Scara­
mouche arrivent en courant, l’un par un cote, 
l’ autre par un autre ; ils fe rencontrent ,8c fe 
difent qu’ils ont mis en défaut leurs ennemis, 
mais qu’ils commencent à devenir trop célé­
brés pour pouvoir demeurer en furete dans le 
pays, 8c que le meilleur parti qu’ils ayent à 
prendre , eit celui de retourner à Bergame leur 
patrie ; ils s’en vont enfemble , 8c terminent 
ainfi le cinquième aéte &  la Comédie. Extrait 
M ‘inufcrit.

V o l e u r s  ( Arlequin 8c Scapin )  p a r  a m o u r ,  

tu L e s  F r a g m e n s  , Canevas François en trois 
aétes, de la compofition de M . Fa vart, repre- 
fenté en Italien , &  pour la première fois le
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Vendredi 16  Novembre 17 j  1. Le Canevas ita­
lien eft demeuré entrecoupé de fcénes Françoi- 
fes ; il a eu dans .cet état un fuccès prodigieux, 
&  eft refté au Théâtre; l’Auteur lui a donné 
le titre des Fragmens, parce qu’il y a fait entrer 
prefque toutes les fcénes du premier aâe  du 
Ballet des Vingt-quatre heures ( *  ) de Monfieur 
L e  Grand , ôi de l’aéte de l’heure de l’audience 
du même Ballet, auiïi bien que quelques ancien­
nes fcénes Italiennes. M . Favart ayant perdu 
fon Canevas François , où la meilleure partie 
du Dialogue étoit comprife , nous avons été 
obligés de nous contenter du Canevas Italien 
qu’il a bien voulu nous procurer, &  du Cata­
logue des curiofités du Cabinet de Pantalon , 
qui nous a été confié par M. Véronefe ;  ce 
Catalogue eft François. Nous allons faire ufage 
du Canevas &  du Catalogue.

A C T E U R S .

P a n t a l o n .
C a m i l l e  fa  fille.
M a r i o , Amant de Camille.
A r l e q u i n ,  valet de M ario.
S c a p i n  ,  valet de Pantalon.
M o n s i e u r  R o n d i n ,  Marchand.
M a d a m e  R o n d i n , ^ femme.
C o u  r t a u t . î  Garçons de Boutique de
D  e l ’ A u n  e .  i  Monfieur Rondin. 
V o i s i n s .
J u g e s .
A  r  c  h  i  r  s .

L a  fcéne efi à Paris.

( * )  Voyez l 'a n id frBallet ( l e )  det ringt-quatre heures,
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A c t e  I.

L e  Théâtre repréfente L’Appartement de Mario.

Arlequin amoureux de Coraline, cft très- 
chagrin de n’avoir point d’argent pour donner 
un bouquet à fa Maîtrefle , à l'oceafion du 
jour de fa fête j il fe plaint de ce qu’il ne peut 
rien arracher de Mario fon Maître , fur ce qui 
lui eftdùde fes gages. Mario entre de fort mau- 
vaife humeur > à mefure qu’il en veut expliquer 
la caufe, Arlequin l’interrompt &  lui demande 
un à compte ; ils parlent tous les deux enfem- 
b le , &  Mario ne vient à bout de lui impofer 
filence qu’avec beaucoup de peine ; enfuite il 
lui dit qu’il prend bien mal fon temps pour lui 
demander de l'argent, pendant que lui même 
eit dans le dernier embarras ; il montre à fon 
valet qu’il n’a que vingt-cinq louis dans fa 
bourfe , &  lui apprend qu’il en a befoinde 
trente , pour acheter une belle momie d’Egypte 
de laquelle il s’eft engagé d’enrichir le Çabiner 
de Pantalon', pere de Cam ille, qu’il doitépou- 
fer ; il ajoute qu’il à donné fa parole pour le 
lendemain, &  qu’il ne fçait quel parti prendre, 
fi Arlequin ne trouve moyen de le tirer d’af­
faire. Le Maître &  le valet font une fcéne de 
la tA it , &  paffent &  repartent en rêvant l’un à 
côté de l’autre ; ils fe propofent de temps en 
temps l’un à l’autre différents expédients , qui 
tous fe trouvent fujets à bien des difficultés > 
Mario toujours rêvant, gefticule avec fa bour­
fe qu’il tient à la main ; Arlequin la dévore des 
yeux , &  trouve moyen de s’en faifir &  de la
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viiider dès que fon Maître l’a remife dans la 
poche ; au fon des louis, Mario fort de fa dif- 
traétion, ôc demande ce que c’e ib  Arlequin 
répond qu’il a pitié de l’inquiétude où il le voir, 
Ôc qu’il veut bien lui prêter la fournie qui lui 
manque ;  Mario lui faute au co l, le remercie, 
Ôc comme Arlequin lui prête généreufemenc 
un louis de plus qu’il n’a befoin, ( * ) i l  le lui 
donne pour récompenfe? enfuite il veut ferrer 
cet argent, ôc s’apperçoit qu’il eft volé ; Arle­
quin paroït fi interdit, que Mario ne peut dou­
ter qu’il n’ait fait le coup ; il lui fait quitter fon 
habit, fe refaiilt de l’or qu’on vient de lui vo­
ler , donne des coups de bâton au voleur, le 
ehafte de chez lu i, fort fort en colere, ôc laifle 
Arlequin au défefpoir. Le Théâtre change pour 
la fécondé fcéne, ôc doit repréfenter un des 
bouts du Pont neuf ; on doit aulfi y remarquer 
la maifon de Pantalon , de M ario , de Mon­
fieur Rondin, &e. On entend crier Scapin de 
dedans la maifon de Panralon ; il en fort un 
moment après , &  Pantalon paroit à fa fenêtre, 
le traite de voleur, &  lui jette fon manteau Ôc 
fon bonnet , en lui déclarant qu’il retient le 
refte de fes hardes, pour fureté de ce qu’il lui a 
p ris, ôc fe retire j les deux valers fe plaignent 
enfemble de leur malheur ; ils font tous deux 
amoureux , tous deux fans argent, fans condi­
tion , ôc ne fçavent où donner de la tête , &  
par deffus tout cela , Arlequin a un bouquet à 
donner , &  n’a pas le premier fol pour faire

( *  ) Le calcul que fait Arlequin en comptant l’argent à  
fon Maître eft fort plaiiam .
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cette galanterie à fa Maîtrefiè. Scapin conte à 
fon camarade d’infortune le fujet de la colere 
de Pantalon ; il a le malheur d’être fomnam- 
bule, &  fe relève fouvent la nuit en rêvant ; il 
s’eft perdu diverfes chofes chez Pantalon , &  
celui ci l’accufe de les avoir volées, parce qu’il 
Pa furpris la nuit paffée tout endormi, qui ef- 
fayoit de forcer fon coffre fort ; enfin il a eu 
la dureté de lui reprocher fon infirmité natu­
relle , de l’appeller voleur, 6c de le chaffer, 
comme fi l’on fçavoit ce que l’on fait quand on 
dort. Arlequin fait aulïi confidence à Scapin de 
ce qui l’a brouillé avec fon Maître , Sc de fon 
amour pour Coraline. Scapin lui promet de 
l’aider à s’ introduire chez Pantalon maître de 
cette fille , aulïi bien veut il fe venger d’avoir 
été mis à la porte &  injurié, outre qu’il efpére 
trouver en même temps occafion de fe revan- 
cher de la perte de fes hardes ; il ajoure qu’un 
Tapiifier doit apporter un fauteuil à Pantalon 
que celui-ci lui a commandé , qu’on 1 artend 
d’un moment à l’autre, &  qu’il faut profiter de 
l ’occafion ; mais en attendant, comme l’amour 
d’Arlequin &  fes projets galanrs exigent un 
fecours plus prompt, &  que d’ailleurs il eft 
déjà nui t , ils fe mettent à chercher les moyens 
d’avoir de l’argent fur le champ ; d’abord Sca­
pin propofe à fon ami d’en emprunter au pre*- 
mier venu ; il lui fait remarquer qu’ils font 
deux, qu’il eft heure indue , &  qu’il y a dix à 
parier contre u n , qu’ils ne feront pas refufés; 
Arlequin qui n’eft pas encore aguerri, craint 
que la juftice ne foit feandalifée d’un emprunt 
fait dans des circonftances fi favorables aux

â8o V  O
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emprunteurs \ là - dcflus Scapin s’avife d'un 
moyen pour fe mettre à couvert de fes chican- 
nesjil confeillc à Arlequin de devenir fomnam- 
bule à fon exemple , &  de faire en dormant 
l ’emprunt en qtieilion ; il efpére que la juftice 
aura l’efprit mieux tourné que Pantalon , en 
cas qu’ils ayent le malheur d’être pris fur le 
fait, 8c veut bien en courir les rifques une fé­
condé fois , quoique cette façon de dormir lui 
ait déjà porté malheur. Arlequin fe laifïe pet* 
fuader , &  après cette délibération ( a )  qui efl 
toute dialoguée, &  qui fe joue en François, 
mais que nous n’avons pû recouvrer, on voit 
entrer Moniteur Rondin, 8c la fcéne qu’Arle- 
quin &  Scapin font avec lu i, fe joue auffi en 
François, &  eft à peu près la même que celle 
d’Arlequin 8c Trivelin , avec le même perfon- 
nage dans le premier aéte du Ballet des Vingt- 
quatre heures. ( h ) Après qu’Arlequin &  Sca­
pin font fauves, avec la dépouille de Moniteur 
Rondin , arrive Madame Rondin fa femme, 
fuivie de Courtaut 8c de de l ’Aune , Garçons 
de boutique du Marchand volé , comme dans 
l ’aéte que nous venons de citer ; la fcéne qu’ils 
ont avec ce Marchand ne s’écarte pas plus de 
l ’original que la précédente, 8c fe joue encore 
en François ; ils fe mettent tous à crier au 
voleur ;  Pantalon , M ario, 8c plufieurs voifins

( a I Comme nous en rendons compte de mémoire , nou* 
isolerions garantir que ce compte toit e x a £ t, mais il elt iur 
au moins que l ’erreur iuppofé qu’il y en ait, n a rien d eilen- 
tiel.

( h) Voyez le tome III. du Théâtre de M . Le G ran d , acle 
premier du Ballet des Vingt-cpiatre heures ,  pages S 5 (/f¡¿vantes s 
¡Paris .p a r  la  Compagnie des Libraires i  17 4 » .
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accourent avec de la lumière, Si dans un dés­
habille ridiculement varié. Mario reconnoït le 
chapeau d’Arlequin fur la tête de M. Rondin * 
Si le manteau de Scapin fur fes épaules ; il fait 
retirer tout le mon-de, en difant qu’il connoît 
les voleurs, &  qu’il fe charge de les faire arrêter* 
On reconduit M. Rondin chez lu i, Si Pantalon 
avant que de s’en aller, prie Mario de palier 
chez fon Tapiffier , Si de l’avertir de ne pas 
manquer d ’apporter de bonne heure le fauteuil 
qu’il a commandé, parce qu’il doit partir pour 
la campagne. Tous les Acteurs quittent la frêne* 
Le Théâtre change Si repréfente l’appartement 
de Pantalon ; on y voit Camille qui s’entretient 
avec Coraline de ion prochain mariage , &  de 
fon amour pour Mario. Pantalon paroït, difant 
qu’il attend le Tapiffier, &  fait une fcéne de 
fantaifie avec fa fille Si avec Coraline. Scapin 
arrive déguifé en garçon Tapiffier , &  porte 
Arlequin déguifé en fauteuil. Pantalon dit à 
Scapin qu’il a bien fait de ne le point faire atten­
dre , Si qu’il voudrait bien que le Marchand qui 
lui doit apporter la momie dont il eft fi cu­
rieux , en fit autant, parce qu’il efi fort preilé j 
en conféquence il ordonne qu'on lui aille 
promptement chercher un Barbier. (* )  Enfuite 
il effaye le fauteuil, &  fait avec Arlequin, Sc

382 V O

( * ) Nous ne nous rappelions point qu'aux repréfentations 
3l ait jamais été qutilion de cèt ordre de Pantalon , ni de la 
fcéne qu’il produit au commencement du fécond a&e ; Mon­
iteur Favart que nous avons confulté , n’en a pas plus de 
connoiflànce que nous. Nous n’employons cette fcéne > &  ce 
qui fert à l'amener , que pour nous conformer au Canevas 
Italien que nous avons devant les yeux.
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Arlequin avec lu i, les laz.z.is ufités dans beau­
coup de pièces Italiennes. ( Voyez les articles 
M ariage { l e )  entre les vivans &  les morts, 
&  Tuteur ( l e )  trompé. ) Enfin il s’apperçoit de 
la fourberie, veut arrêter le Tapiifier &  le 
fauteuil qui fe fauvent, pendant qu’il crie au vo­
leur , auifi bien que tous les affiftans, le près 
mier aéte finit avec grand bruit.

A c t e  I I ,

Arlequin déguifé en Barbier ( * j  qui vient 
rafer Pantalon, ouvre avec lui le fécond aéte. 
Après plufieurs lazz.is , il trouve moyen de 
voler ce qui fe trouve fous fa main ; il eft décou­
vert , mais il a encore le temps defe fauver. Le 
Théâtre change &  redevient comme au com­
mencement de la féconde fcéne du premier 
âété. On voit arriver Scapin déguifé en Mar­
chand étranger , qui dans un monologue donne 
à entendre qu’il va faire un coup de Maître, &  
mettre à profit le goût de Pantalon pour les 
momies, mais qu’en attendant il cherche Mario 
pour en tirer les vingt-cinq louis qu’il a montrés 
à fon valet Arlequin , un moment avant que de 
le chaffer, &  qu’il deftinoit à cette emplette. 
11 frappe à la porte de celui contre lequel il 
vient de former ce beau projet ; Mario vient 
voir ce qu’on lui demande , &  Scapin fe dit 
l’affocié de celui avec lequel il eft en marché 
pour une momie; il le preffe de fe déterminer, 
parce qu’ils trouvent occafion de s’en défaire »

( * }  Voyez la note précédente.
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&  lui fait valoir la complaifance qu’ils ont de 
lui donner la préférence. Mario lui propofe de 
recevoir vingt-cinq loîiis à compte , &  fon bil­
let pour le refte. La propofition e(t acceptée, 
8c Mario donne un louis d’arrhes, &  entre 
chez Pantalon, ponr y attendre l’arrivée de la 
momie j Scapin s'en va. Le Théâtre change 
encore, &  repréfente le Cabinet où font les 
raretés de Pantalon. Ce Vieillard , Camille 8c 
Coraline s’y entretiennent de l ’acharnement des 
voleurs qui paroiffent avoir pris à tâche leur 
maifon ; Pantalon ne doute pas que toutes les 
fourberies qu’il vient d’eiïuyer ne foient l’ou­
vrage d’Arlequin &  de Scapin qu’il connoît pour 
des fripons ; il a dit il mis des Archers au guet 
pour les arrêter s’ils ofent reparoître. On frap­
pe Coraline va ouvrir à Mario qui entre, &  
dit à Pantalon qu’on va apporter la momie ; 
enfuite il fe mêle à la converfation. On frappe 
encore, &  Coraline introduit Scapin toujours 
deguifé en Marchand étranger , 8c Arlequin en 
momie ; ce dernier eft empaqueté 8c porté dans 
line caiffe. Scapin fait de grands éloges du C a­
binet de Pantalon , qui prend beaucoup de plai- 
ûr à l ’admiration qu’en témoigne le prérendu 
Marchand, 8c lui en fait avec emphafe , 8c en 
François, la defeription fuivanre , en lui mon­
trant en détail tout ce qu’il contient.

P A N T A L O N  lifant.

Prem ièrem ent, Une pierre qui tient de la nature du fer 
elle s’ eft Formée dans le cœur d’ un Greffier.

I I . Un Papillon que l’on a trouvé dans la glande pinéale 
du cerveau d’ un Petit-Maître , dont il avoir dtiTécbé toute 
la fubltance raifonnable.

III . Un. couteau à deus tranchans , dont fe feryoient les

284 V O
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Geurtrfans d’ Augufte , dans les feftins qu’ils donnoient à 
leurs amis.

I V . Les ongles en forme de griffes , d’une Prude qui fai- 
foit patte de velours.

V . Un mafque férieux que l’ on prend pourun vifage , ficôt 
qu’ un homme de Robe s’ en fert.

V I. Un miroir de poche qui rend l’air gratieux , rapetiffe 
la bouche , agrandit les yeux , &  met toute la phyfionomie 
dans un point d'optique favorable. Cette découverte a été faite 
par un Abbé , &  a été perfeéfionnée par un jeune'Confeiller.

V II. Un diamant qui fe ternit chaque fois qu’ une femme ell 
infidèle. C ’eit un tolifman inventé par un Philofophe Caba- 
liftique qui fut banni du Royaume à perpétuité , comme per­
turbateur du repos public.

V I I I .  Une jolie boëte d’ or à la mode , qui donne l’efprit 
de converlation aux fors , en la tournant feulement entre les 
doigts. Cette même boëte eft remplie d’une poudre qui fait 
chanter , &  qur met de bonne humeur.

IX . Vous veyez à côté une flûte qui met tout le monda en 
train de danfer fitôt que l’on en joue.

S C A P I N .

Pefte! voila qui eft joli ! avec cela on peut fe procurer le 
plaifir d’ un Opéra.

P A N T A L O N .

O u i, &  s’ en épargner l’ennui. A  propos ; j ’ai encore quel­
que chofe de bien plus curieux. U n  braffelet de fimpatbie , 
par le moyen duquel on partage les peines &  les plaifirs de 
l’ amour avec une perfonne que l’on aime , fut-on à vingt 
mille lieues l’ un de l’autre. { * ) Cette rareté fut trouvée dans 
les balayeures du Théâtre de l'Opéra ,  où elle étoit malheu- 
reufetnent tombée.

Mario paye le Marchand , &  fort avec lui ;  
Pantalon relie avec fa fille , avec Coraline &  
avec la momie ; il die qu’il veuc demeurer feul 
pour en étudier les caraderes hiéroglifquei. 
Camille fe retire , &  il emmene Coraline à fa 
bibliothèque, pour en apporter les livres pro­
pres à cette étude, qu’il y va choifir. Dès qu’il

( * ) Ce trait fait ailufion au ürallclet dont la Fee Zirphtù 
fait préfent à Céphife ,  dans l’ Opéra intitulé Acante b  C i .  
phife. Cet Opéra occupoit le Théâtre du Palais R o y a l , lors 
de la nouveauté à?Arlequin b  Scapin voleurs par Amour.
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eft dehors , Arlequin fort de fa caiffe, va fe 
faifir de la flûte 6c de la tabatière, &  les met 
dans fa poche. Il entend venir du monde, 6c 
fe fauve dans fon étui. La vue de Coraline le 
raffure ; elle apporte les livres dont Pantalon a 
befoin , &  comme Arlequin la voit feule, il 
l ’appelle ; Coraline s’étonne , puis s’effraye ; 
Arlequin quitte de nouveau ion étui, 8c veut 
l’aller émbraffer ; elle fait un grand cri , 6c 
appelle au fecours ; Arlequin fe refugie encore 
dans la- caiffe. Pantalon accourt aux cris de 
Coraline ; elle lui raconte qu’elle a vu marcher 
la momie ; il la traire de vifionnaire &  la ren- 
voÿe. Pantalon demeure tête à tête avec la 
momie; malices 6c lingeries d’une part; frayeur 
de l’autre ; après bien des lau ù s  , Pantalon 
s’apperçoit de la fourberie; il veut fe faifir du 
fripon, 6c appelle fon monde. Tous les do- 
meftiques de Pantalon accourent; Arlequin fe 
fauve , &  le Théâtre redevient encore comme 
au commencement de la fécondé feene du pre­
mier aéte. Scapin y attend avec impatience le 
retour de fon ami ; il le voit arriver pourfuivi 
de bien près, 6c le veut défendre inutilement ; 
les domeffiques de Pantalon font ce qu’ils peu­
vent pour fe faifir de l’un &  de l’autre , &  
crient au Guet ;  ils font fécondés par les Ar­
chers que Pantalon avoit mis en embufeade ; 
enfin les deux valets font arrêtés, conduits en 
prifon, &  le fécond aéte finit.
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A c t e  I I I .

LeThéatre repréjente la  Chambre criminelle.

Cet a£te fe joue en François, &  efl à peu 
près la même choie que l’aéte de l'heure de 
Caudience , dans le Baliet des Vingt. quatre 
heures, que nous venons de citer. Il y a deux 
accufés, Arlequin &  Scapin , mais on ne voit 
point de Berger qui vienne enchanter l’endroit 
où ils vont être jugés; c’eil Arlequin qui prend 
du tabac dans la boëte qu’il a volée chez Pan­
talon , ¿Si qui faifoit partie des raretés du cabi­
net de ce dernier ; il en fait prendre à fon am i, 
&  oblige au ifi fes Juges à en faire de même 
par fes boufonneries. Le premier effet de la 
poudre fe manifeite par des éternuements ; les 
Juges ont des perruques très-amples, plus fin- 
gulieres les unes que les autres, &  poudrées à 
blanc, qui à chaque érernuement font voler un 
nuage de pouiïiere ; l’idée de ce jeu de Théâtre 
a été empruntée d’une plaifanterie de fociété. 
Un Médecin fort connu avoir trouvé la prépa­
ration d’un tabac compofé , des effets duquel il 
s’amufoit avec fes amis, &  qu’il avoir mis à la 
m ode, en forte que fon tabac Sc les éternue­
ments redoublés qui en étoient la fuite, avoient 
longtemps fait rire dans le monde avant que de 

Taire rire au Théâtre. Le chant fuecéde aux 
éternuements, &  la fentence de mort fe pro­
nonce en chantant contre les coupables. Arle­
quin qui voit que ces chanfons-là pafTent la 
raillerie, demande &  obtient la confolation 
de jouer avant que de mourir un petit air de
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flute ; c’eft celle qu’il a volée chez Pantalon , 
dont il fait ufagé's les Juges fe mettent à danfer, 
&  quand ils font hors d’haleine , Arlequin les 
chaffe à coups de batte, & c. (*  ) Extrait ma- 
nufcrit.

V O L O N T A IR E , (le ) Comedie en un aéte 
&  en vers de M. Roßmont , repréfentée au 
Theatre de Guénégaud, le Vendredi 6 Mars 
1676 . imp. la même année , in -1 2. Paris, Pro- 
mé. Miß. du Th. Franc, année 1676.

V O L T A IR E  , ( François-Marie Arouet de) 
« né en 1694. le 20 Novembre , de Fiançois 
» Arouet, Tréforier de la Chambre des Comp­
te tes , &  de Catherine d’Aumart. Hiltoriogra- 
» fe  de France en 1745- Gentilhomme ordi- 
» naire de la Chambre du Roi en 1747 - de fur- 
» numéraire en 1749^ Membre de 1 Académie 
» Françaife, de la Crufca , de la Société Roiale 
»de Londres, de B o u l o g n e , de Péterfbourg : 
» Il a compofé pour le Theatre les pièces fui- 
» vantes.

C E d i p e  , Tragédie , 18 Novembre 17 18 .
A r t é m i r e  , Tragédie , 15  Février, 1720.
M a r i a m n e ,  Tragédie, 6 Mars 1724. re­

touchée 8c donnée fous le titre de H e r o d e  e t  

M a r i a m n e ,  Tragédie, 1 0 Avril I 7 25*
L ’ I n d i s c r e t  , Comédie en un aéte &  en 

vers, 18 Aoûr 1725.
B rutus , Tragédie, 1 1  Décembre 1750.
E r i p h i l e  , Tragédie, 7 Mars 17 3 1 .
Z a ï r e  , Tragédie , 13  Août 1732 .

V u yci tU-ns te menu tome au théâtre d e M .L e  Grand 
auquel nous avons renvoyé ci-dejus ,  le Ballet des Vingt-quatre 
heures , acte de l ’ heurede TAudience ,  pages n i  &fuivantes.

A d é i a ï d e  ,
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A d e i a i d h , Tragédie, 18 Janvier 1734 ,
A l z i r e  , Tragédie , 27 Janvier 1736.
L  E n f a n t  p r o d i g u e  , ou / ’É c o l e  d e  l a  

J e u n e s s e , Comédie en cinq actes &  en vers 
de dix fyllabes, 10 Odobre 1736.

Z u l i m e  , Tragédie, 8 Juin 1 7 4 0 .
M a h o m e t  , Tragédie, 9 Août 174 2 .
M é r o p e , Tragédie, 2 0 Février 1 7 4 3 .
L a  M o r t  d e  C é s a r , Tragédie, 20 Août 

I 743-
L a  Princesse de N a v a r r e  , Comédie 

en trois ades en vers libres, avec un Prologue 
&  des Diverriflements, ( Mufique de M. R a­
meau , ) compofée à l’occafion du mariage de 
Monfeigneur le Dauphin avec M arie-Théréfe, 
Infâme d ’ Efpagne, &  repréfentée à Verfailles 
les Mardi 23 &  Samedi 2 y Février 1745.

S é m i r a m i s  , Tragédie,, 25, Août 1748.
N a n i n e ,  Comédie en trois ades &  en vers 

16  Juin 1749. ’
O r e s t e  , Tragédie,  1 2  Janvier, 1 7 5 0 .  

R o m e  s a u v é e , Tragédie, 2 4 Février 1 7  r 2 .
L e D uc d e  Foix , Tragédie, 1 7  Août 1 7 ; 2 .

A u  Théâtre de l'Académie Royale de Mufique.

L e T e m p le  d e  l a  G l o i r e ,  Ballet héroïque 
en trois ad es, avec un Prologue, rcpréicntc h 
Verfailles le 27 Novembre 174p. &  à Paris le 
10  Décembre.

» La Préface d’une des éditions de la H en- 
» ria d e , nous apprend que ce tPoëme fut d’a. 
» bord imprimé par les foins de l’Abbé des Fon- 
« taines, qui y mêla quelques vers de fa façon •
» on cite fur-tout ceux ci.

Tome V I. jsj
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Et m algré les P erraults , &  m algré les H ourîarts,
O n verra le  bon goût rcgn er de toutes parts.

» L ’Auteur fit enfuite imprimer la Henriade 
» fous fon véritable nom , en 17 17 . à Londres. 
»11 y en eut enfuite plufieurs éditions ; M . 
» l’Abbé Langlet du Frenoy recueillit toutes les 
»  Variantes 8c les Notes, &  les fit imprimer 
»en  1736 .

» On s’eit conformé à cette édition dans tou- 
»  tes les fuivantes, jufqu’à celle qui a été faite 
» à  Léipfick en 17 5 2 . On y trouve beaucoup 
» de changemens &  d’additions dans la Hen- 
» riade , ainfi que dans les pièces de Théâtre, 
» &  les CEuvres diverfes. Les Opéra intitulés 
»  Samfon 8c Pandore , font dans ce Recueil 8c 
w dans ceux qu’on a faites à Paris 8c à Rouen 
» fous le titre de Londres. Samfon avoir été mis 
»» en Mufique par M . Rameau ;  des confidéra- 
» rions particulières empêchèrent qu’on ne le 
»  repréfentât.

» M . Royer a mis Pandore en Mufique, mais 
»  comme l’Auteur ne s’étoit pas aflervi à la 
»  méthode ordinaire de l’O péra, le Muficien a 
» engagé un autre Auteur à changer les fcénes, 
s» &  à faire les Ariétes : de forte que cet Opéra 
»  mis en M ufique, n’eft pas celui de M . de 
» Voltaire.

» Il a donné beaucoup d’ouvrages en profe, 
»  comme l’H fo ire  de Charles X I I .  Roi de Sué~ 
»  de :  Le Siècle de Louis XIV. dont il y a plu- 
» fieurs éditions. On a mis fous fon nom beau- 
»  coup d’autres ouvrages qui ne font point de 
» lui ,* d’autres dont le fond lui appartient,  mais
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«isfontdeuxoiumes a une Hijtoire univerfelle , demdt 

c w "  ™  *

-  Æ s t i i s s  -
n.V O N D R E B £ C K j(M a l. ^ “̂ , (.

. v'O N O N E Z  Tragédie de M . Belin non 
imprimée, repréfentée le Vendredi ,  r ’

,7v 6 iV O YA G ES ( les )  D E L ’A M O U R  Raller
en quatre a d e s , avec un Prologue, de M n .I  
la B ruere , Mufique de M. Botfmonier le'nS 
Tente par l ’Académie Royale de M u fiq n e te
Jeudi 3 Mai 1736. in-4°. paris fialDrd £  
« v ia . tom eXVI. du Recueil général d e oS. 
ra. E x tra ie , Mercure de France M ai r  
page ^77 5,8(5-. M ai l 7i&.

A c t e u r s  u  v  P r o l o g u e .

¿ fp h y r T  J-e |jeu r Jélyotte.
J  Le Sieur CuviJlier,T> . -

V  O 2 ôr

B a l l e t .
Suite de l'Am our  , Jeux &  PlaiCrSm 

L es  Sieurs M aln ü re LO an g eW Ü e  &  H

A o n  I .  L e  Village.

V A m o u r.  l e  sieur M

D a v h n /  i e  Sieur C u vilüe,.
M lle Péliffier. * 

Therfandre. l e  sieur D

7/  a  , L c  Sieur Dum afl
Une Bergère. Mlle Le Mair™,

N  i;
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B  A  L  L  £  T.

Bergers &  Bergères,
Le Sieur Maltaire &  Mlle Mariette.

Les Sieurs D um ay , Viliette , Ham oche,  
Maltaire L . &  Matignon.

Mlles F rem ico u rt, Centuray , Courcelle «
D u Rocher &  Carville.

A c t e  I X .  L a  Ville,

L 'A m ou r. L e  Sieur Jélyotte.
U n  D e vin . L e  Sieur Challë.
Lueile. Mlle F el.
Béroé. Mlle Monville.
Zéphyre. Le Sieur Cuvillier,

B  A L  L E  T.

Efprits élémentaires, Le Sieur Dupré. 
Gnomes. Le Sieur Dupré & M lle  Rabon.
Sylphes. Le Sieur Dumay &  Mlle Du Rocher. 
Ondains. Le Sieur Matignon &  Mlle Frem icourt, 
Salamandres. L e  Steur Maltaire L . &

Mlle Le Breton.
Suite de l'Am our.

Les Sieurs F .  Dumoulin , P. Dumoulin 
&  Dangeville.

Mlles Centuray , S . Germ ain &  Courcelle.

A c t e  I I I .  L a  Cour.

L ’ Amour. L e  Sieur Jélyotte.
Ovide. Le Sieur ChaiTé.
Julie, Mlle Antier.

B a l l e t .

Troupe de Majques.
Les Sieurs F .  Dumoulin , P. Dumoulin, 

Dangeville &  Maltaire L.
Mlles Centuray , Courcelle , S . Germ ain  

&  Le Breton.
Suite de la Folie.

L e  Sieur M atignon &  Mlle Fremicourt.
L e  Sieur JavilVier.
Chinois, Chinoifes.

Les Sieurs Javillier C . S a v a r ,  Damay &  D upré; 
Mlles R ab o n , P e tit, D u Rocher &  Carville.

A  c  t  E I V .  L e Retour.

L 'A n  out. L e  sieur Jélyotte.
Z é p h y e ,  . L e  Sieur. Cuvillier.
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Daphné. Mlle Péliflîer.
U n habitant de Cythere. Le Sieur Le Page» 

B a l l e t .
Jeux &  PLaifirs.

L e  Sieur D . Dumoulin &  Mlle Sallé.
Les Sieurs F . Dumoulin , P. Dumoulin ,  

Hamoche , Dumay , Viliette &  Dupré. 
Mlles Du Rocher , Carville , Courcelle , 

F rem icourc,  S .  Germain &  Le Breton.

Les Auteurs du Ballet n’ayant pas eu le même
fuccès dans l’A ile de la V ille, que dans les trois
autres, le remplacèrent par un autre qui fut
repréfenté le Mardi 4 Juin 1735 . E x tra it ,
M ercure de France , Ju in  1736 . i e volume
page I443.

I I .  A c t i  nouveau. L a  Ville,

A c t e u r s .
A dherhal, Tytien, Le Sieur C h ailï.
L'A m ou r , digitifée en 

Tyrien , fous le nom 
d’ Aleidon. Le Sieur Tribou.

D t r c i ,  Tyrienne. M lle F el.
L a  Prêtrejj'e de l ’ Amour. Mlle Le M aire.

B a l l e t .
Tyrïens S/ Tyrlennes. Le Sieur Dupré.

Les Sieurs Dumay , Hamoche , Matignon , 
F . Dumoulin , P. Dumoulin Si Dangeville. 

Mlles Frem icourt, Du Rocher , Le Breton ,  
Courcelle , S . Germ ain &  Centuray.

Les Auteurs avoient encore préparé un nou­
veau troifiéme aéte, pour fub/lituer à celui qui 
eil marqué ci-deiïiis , mais il n’a jamais été re­
préfenté : en voici la difpofition.

L ’ E m p e r e u r .
L a  P r i n c e s s e .
C l É o j î e .

N  iij
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L  A m o u r , fous le nom d‘È m u e .

C e Ballet n’a point été repris.

TnrV<^  ^ Ies ) ( 1  Viaggiatori. )
intermede Italien en trois aétes, ( Mufique de 
M . Léonard Léo g) repréfenté par l’Académie 
Koyale de Mufique, le Mardi 12  Février i 7 f 4 . 
m -8°.Paris, Delormel.

A c t e u r s .
Pancrace , p ir e  de Giramond .  de 

Sigifmond, fr Tuteur de Cla- 
r , Le Sieur Manelli.
7 ™  > *  Giramond. Mlle Catherine Tonelli,
amitié , deguifee en homme Tous le 

nom de Zam or , amante a- 
bandonnée de Sigifmond. Mlle Lcpri,

Giramond .fils aîné de Pancrace. Le Sieur Colitni. 
Sigifmond , fécond f it  de Pan-

crace. .  Le Sieur Gucrrieci,
riamette , Gouvernante de Pan­

crace , & confidente de Cia• 
rice Sr d'Emilie. Mlle Anne Tonelli,

Lafcêne ejl à Venife.

V o y a g e u r s  , (les ) Canevas Italien en quatre 
actes , repréfenté pour la première fois le Ven­
dredi 1 1  Janvier 17 54 . Ce Canevas dont le 
Public a vu les repréfentations avec plaifir, a 
ete rnis au Théâtre par M . Veronefe. Nous 
allons faire ufage du Manuscrit qu’il a bien 
voulu nous communiquer.

A C T E U R S .

P a n t a l o n ,  Tuteur de Silvia , qu’il fait 
pajfer pour fa  femme.

L e  D o c t e u r ,  pere de Camille. 
S i l v i a ,  pupille de Pantalon.
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C a m i l l e , fille du Dotteur , promife à 
Scaramouche.

M a r i o ,  Gentilhomme M ilanois, amant de.
Silvia.

L É l i o , autre Gentilhomme M ilanois, ami 
de Mario &  amant de Camille.

S c a r a m o u c h e , Capitan Napolitain.
5 c a  P 1 N , M aître d’une Auberge.
C o r a l i n e , femme de Scapin.
A r l e q u i n  , pauvre étranger nouvelle-

ment arrivé chez. Scapin.

L a  fcéne efi à Boulogne.

A c t e  I.

L e  Théâtre reprffcnte une rue de la ville de
Boulogne, dam laquelle on voit, entre plufîeurs
maifons, celle de Pantalon, celle du Dotleur,
6  une Auberge,

Mario &  Lêlio forcent de l’Auberge , fuivis 
d’Arlequin, qui leur demande le payement de 
toutes les commiifions qu’il a faites pour eux » 
depuis qu’ils font l’amour à Boulogne. Les deux 
Amoureux fe difputent longtemps le plaifir de 
le fatisfaire , &  enfin le remettent à une autre 
fois, ayant tous deux, d ifentils, oublié leur 
bourfe ;  Scapin arrive, 5c ils lui recommandent 
leurs intérêts : c’eft ici la fcéne d’expofition ; on 
y apprend que ce font des Gentilshommes de 
M ilan , que Mario efi; amoureux de Silvia, de 
qui il a appris que fon Tuteur nommé Panta­
lon , prétend devenir fon mari, &  en attendant, 
fe faitpaffer pour tel. Pour L é lio , il eft amou-

N  iv
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reux de Cam ille, fille du Doéleur., que fon 
pere a promife en mariage à Scaramouche, 
Capitan Napolitain, qui doit ce jour même 
airiver de fon pays: Scapin die qu’il connoît un 
peu ce perfonnage ; il exhorte les amoureux à 
en agir généreufement avec Arlequin , qui efi 
un pauvre étranger qui ne s’épargnera pas pour 
leur etie utile ; ils font à ce dernier les plus 
belles promeffes du monde, &  il les remercie 
d avance ; ils s en von t, &  le laiffent avec Sca­
pin , qui lui dit qu’il lui veut enfeigner un 
moyen de faire fortune : qu’il faut qu’il aille 
au devant du Capitan, 8c qu’il lui offre fes fer- 
vices ; il le lui défigne, &  lui explique fort au 
long ce qu il doit lui dire, &  lui répondre, en un 
mot comme il doit s’y prendre pour le trom­
per. Arlequin fort pour exécuter ce qu’on vienc 
de lui propofer , 8c Scapin , demeuré feu l, 
appelle Silvia, a qui il promet de tout entre­
prendre pour la rendre heureufe avec Mario ; 
Silvia le remercie, le careffe, &  avoue fa ten- 
dreffe pour fon cher Milanois ; Pantalon fur- 
vient plein de jaloufie ; il querelle Scapin , &  
lui ordonne de s’en aller; il gronde Silvia qui 
le prend fur un ton plus haut que le fien , fe 
plaint amèrement de fa jaloufie, &  mêle les 
larmes aux reproches ; Pantalon demeure inter­
dit , &  paroit fe repentir de l’avoir irritée ; 
Mario accourt au bruit qu’elle fa it, Pantalon le 
prie de lui faire entendre raifon, 8c de l'exhor­
ter à montrer plus de docilité : il rentre pour ne 
la point aigrir , mais il efi à peine forti, que 
Mario &  Silvia en font mille railleries, ils fe 
promettent une fidélité à toute épreuve, 8c

296 V  O
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fcellent leurs promettes en s’embraffant tendre­
ment ; Pantalon qui les obfervoit, les furprend- 
dans cette attitude, &  demande à Mario ce 
qu’il fait-là ; Mario répond qu’il fait à Silvia 
une exhortation à la Milanoife. Pantalon le 
prie de fe retirer , fait rentrer S ilvia, &  la fuir. 
Le Capitan arrive , fuivi d’Arlequin , qui lui 
porte fa valife ;  le Capitan lui demande la de­
meure du Doéteur; Arlequin ne fçait que lui 
répondre, &  dit à p a rt, qu’il voudroit bien 
parler à Scapin, parce que cette queftion n’eft 
pas du nombre de celles fur lefquelles il a pris 
la peine de le préparer j enfuite il commence 
tout haut un long imbroglio , qui impatiente 
beaucoup le Capitan, &  finit par lui dire qu’il 
ne connoît point le Doéteur : le Capitan fe met 
en colere &  le veut battre ; Arlequin fe défend 
avec la valife, &  puis fe laiffe tomber, en criant 
qu’il cil blefifé. Le Capitan emporte fa valife, 
&  continue fon chemin. Coraline eil attirée 
par les cris d’Arlequin , &  lui demande ce qu’il 
a : Scapin furvient au iîi, &  fur ce qu’Arlequin 
prétend être blette, il le vifite1 foigneufement, 
mais trouvant qu’il n’a point de m al, il le fait 
lever avec bien de la peine ; Arlequin lui conte 
fon accident, &  qu’il s’en eil peu fallu que le 
Capitan ne l’ait tué, ce qui l’auroit fort chagri­
né , parce qu’apparemment il en feroit mort. 
Scapin &  Coraline l’inilruifent de ce qu’il doit 
faire pour fe venger ; celle-ci le remene à l’au­
berge , pour s’y difpofer à bien jouer fon rolej 
le Doéteur paroit, &  fort de chez lui en don­
nant fes ordres pour l’arrivée du Capitan ; Sca­
pin lui dit qu’il eil arrivé &  qu’il loge chez lui :

N v
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le Doéleur le prie de l’appeller ; Scapin frappe 
à la porte de l’auberge, &  Arlequin travefti en 
Capitan, fe montre au DoCteur &  fait une fcé­
ne de rodomontades. Le Docteur frappe à fa 
porte, 8c fait defcendre Camille fa fille , qui 
paroit fort mécontente du mari qu’on lui veut 
donner : le Docteur fe met en colere de la 
réfiftance de fa fille ; Scapin fe met entre le 
Doéteur &  Cam ille, &  inftruic celle ci de la 
fourberie, en faifant femblant de lui perfuader 
d’obéïr à fon pere. Lélio arrive, &  prenanc 
Arlequin pour le vrai Capitan fon rival, il lui 
cherche querelle , &  lui donne des coups de 
bacon ; Arlequin en vrai Capitan, reçoit les 
coups fans réfiftance, mais non pas fans bruit, 
ôc l’aéte finie avec beaucoup de tapage.

A c t e  I I .

Scapin reproche à Lélio fon étourderie, &  
lui apprend que le précendu Capitan qu’il a 
maltraité n’étoit autre qu’Arlequin lui-même, 
qui s’étoit ainfi travefti pour le fervir. Lélio 
s’exeufe de fon mieux, &  prie Scapin d’appaifer 
Arlequin ; Scapin le lui promet, le fait rentrer 
dans l’auberge , &  appelle Arlequin, qui fe 
plaint de ce qui vient de fe paifer ; Scapin l’ex­
horte à ne fe pas décourager, lui propofe de fe 
préfenter au Capitan fous le nom du Docteur ,  
&  le renvoyé dans l’auberge pour s’y traveftir. 
Coraiine arrive , fon mari la met au fait, 8c lui 
dit qu’il faut qu’elle fe préfente au Capitan fous 
le nom de Camille ; elie y confent, 8c rentre 
auffi dans l’auberge. Le Capitan paroît, 8c de­
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mande à Scapin, avec des geftes fanfarons, où 
eft la maifon du Doéteur. Scapin lui montre 
la tienne , 8c fe dit fon homme d’affaire ; le 
Capitan lui parle du motif de fon voyage ; Sca­
pin lui en fait compliment , &  appelle fon 
Maître prétendu -, Arlequin répond de dedans 
la maifon , puis paroît à la porte travefti en 
Doéteur , 8c voyant le Capitan , il fait des 
lazzis d’épouvante, &  veut fe fauver, Scapin 
le raffure ; Arlequin pour foutenir fon traveffif- 
fement, débite une tirade au Capitan, &  en- 
fuite appelle Camille ; Corarline paroît fous le 
nom de Camille ; elle confent au mariage qu’on 
lui propofe ; le Docteur obferve de loin ce 
qui fe patte, &  n’y comprenant rien , s’avance 
pour s’éclaircir ; Arlequin veut s’enfuir ; Scapin 
le raffure encore &  le quitte -, le Capitan fort 
embarraffé, demande au Doéteur &  à Arlequin 
qui des deux eft le Doéteur. Cefl moi, répon­
dent-ils tous deux à la fois. Cependant Arle­
quin s’appercevant que Scapin l’a abandonné » 
le maudit à p a rt , 8c fe déconcerte ; le Doc­
teur le prend par la barbe, 8c lui leve fon maf- 
que, &  le fécond aéte finit avec tapage,comme 
le premier.

A c t e  I I I .

Le Doéteur 8c le Capitan s’expliquent enfem- 
ble ; ils parviennent à s’affurer qu’ils ont été 
fourbes, &  fortent pour aller acheter les bi­
joux de la mariée. Mario paroît, &  dit à Sca­
pin qu’il a vu Pantalon fur la place, 8c qu’il veut 
en profiter pour aller voir fa Maîtreffe ; Scapin 
lui promet fon fecours, &  appelle Silvia , qui

N v j
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conduit Mario chez elle , en priant Scapin de 
faire le guet ; il y confient , &  l’Amant 8c la 
Maîtreffe entrent enfemble chez Pantalon , 8c 
le laiffent feul. Arlequin arrive tout elTouflé, 
8c n’étant pas encore remis de la peur qu’il a 
eue, il reproche à Scapin de l’avoir biffé dans 
l ’embarras ; Scapin lui repréfente qu’il n’a pu 
faire autrement fans fe rendre lufpect au Doc­
teur dont il efi connu ; enfuite il lui apprend 
que Mario eft dans la maifon de Pantalon avec 
Silvia , 8c le biffant pour faire le guet en fa 
place, il lui recommande de ne pas manquer de 
l ’avertir s’il voit venir le Maître du logis, 8c 
entre aufli chez Pantalon. Un moment après 
Pantalon arrive ; Arlequin fe laiffe furprendre, 
de façon que le vieillard efi prêt d’entrer chez 
lu i , avant qu’il fe foit apperçu de fon appro­
che ; il reconnoît fa fottife, &  fe défefpére ; 
les tentatives qu’il fait pour l'arrêter font inu­
tiles ; après quelques lazxis de part &  d’autre, 
Pantalon entre chez lu i , 8c biffe Arlequin fur 
la fcéne ; Scapin le vient trouver dans Imitant, 
fort intrigué 8c fore en colere contre lui. Pan- 
ralon fort de fa maifon , en difant qu’il vient 
de voir dans fon jardin un homme qui s'entrete- 
noit avec fa femme , 8c il jure de s’en venger; 
Scapin lui dit qu’il a raifon , 8c lui en offre les 
moyens ; il lui propofe d’employer des braves 
de fa connoiffance pour tuer fon r iva l, 8c lui 
recommande de rentrer chez lu i, &  de s’y tenir 
caché , pendant qu’il ira chercher les gens. 
Pantalon le remercie de fon zélé, trouve tout 
cela fort bien imaginé, &  rentre pour com­
mencer à fuivre fes avis. Scapin fe moque de fa
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fimplicité , &  appelle Coraline 8c Arlequin -, ils 
fe parlent tous trois à l’oreille, &  enfuite Sca­
pin renvoyé chez lui fa femme aulïi bien qu’Ar- 
lequin. Pantalon impatient revient lui deman­
der s’il s eil a fin ré de ceux qui doivent le ven­
ger ; Scapin lui dit qu’o u i, 8c les appelle > 
Coraline 8c Arlequin paroiffent déguifés en 
Spadaffins, 8c Pantalon leur ordonne d’entrer 
chez lu i, 8c de tuer un homme qu’ils trouve­
ront dans fon jardin avec Silvia. Coraline &c 
Arlequin entrent après bien des lazz.is i  Pan­
talon &  Scapin retient enfemble, 8c celui-ci 
demande au premier qui peut être celui qu’il 
a vû avec fa femme ; Pantalon répond qu’il lui 
a paru que c’étoit un étranger. Arlequin 8c 
Mario fortent de chez Pantalon, le premier 
habillé comme il étoit en y entrant, 8c le fé­
cond avec l ’habit de Spadaflîn que Coraline 
avoir un moment auparavant. Ils reprochent à 
Pantalon de les avoir fait venir pour ruer une 
femme qui fe promenoir dans fon jardin avec 
la fienne. Pantalon s’excufe fur l’erreur que les 
habits de cette dame traveftie ont occafionnée. 
Coraline, fous l’habit de Mario , paroît avec 
Silvia ; toutes deux accablent Pantalon d’inju­
res ; Arlequin prend leur parti 8c leur donne à 
chacune un bâton , en les exhortant à ne point 
épargner le Jaloux 5 en effet elles fe mettent à 
le battre, en forte que fes cris, ceux des deux 
femmes, les menaces d’Arlequin, 8c le bruit 
que fait Scapin en feignant de vouloir mettre 
lehola, terminent le troifiéme aéte de la même 
maniéré que les deux premiers ont été terminés.
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A c t e  I V.

L e  Capitan ôc le Docteur ouvrent le qua­
trième &  dernier a&e ; le premier tient des bi­
joux dont il veut dit-il faire préfent à fa future 
époufe, &  le Doéteur de fon côté , dit qu’il 
veut conclure fur le champ ce mariage ; Scapin 
les écoute, &  ell très mécontent de tant de 
précipitation, parce qu’il a promis de fecourir 
Lélio , &  qu’il prétend lui tenir parole ; le Doc­
teur frappe à fa porte, &  appelle Camille qui 
fe défoie , en apprenant la réfolution de fon 
pere; Scapin, après plufieurs la z z is , vient à 
bout de lui parler à l'oreille ; elle fait femblanc 
de fe réfoudre à obéïr , &  prête à donner la 
main au Capitan, elle paroît s’évanouir. Le 
Capitan entre chez le Doéleur pour aller cher­
cher de l ’eau ; Scapin encourage à part la pré­
tendue malade que fon pere foutient ; autre 
occalion de laz.ù). Arlequin arrive &  demande 
de quoi il s’agit. Le Doéteur lui dit de l’aider à 
porter fa fille chez lu i, ce qu’il fait après de 
nouveaux Laz.zj.s de part &c d’autre. Scapin 
demeure feul, &  fe raille du Doéteur ; Lélio 
arrive , &  dit qu’il a tout préparé pour fon dé­
part; Scapin le loue de fa diligence , &  ajoute 
qu’il vient à propos. Le Doéteur fe fait enten­
dre de dedans la maifon , &  Scapin preiTe Lélio 
de fe retirer. Tous ceux qui font entrés chez le 
Doéteur , excepté Camille qui relie dans la 
maifon, en fortent en pleurant ; le Doéleur 
congédie le Capitan, &  fort pour aller cher­
cher un Médecin. Il cil déjà bien loin , qu’Ar­
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lequin n’a point encore cette de pleurer ; Scapin 
lui en demande la caufe, &  Arlequin répond 
qu’il pleure parce qu’il a peur que la fourberie 
ne finiffe par des coups de bâton. Lélio revient, 
après avoir vu le Doéteur s’éloigner, &  Scapin 
dit à Arlequin d’aller promptement chercher 
Camille > il faudra donc que je l ’apporte , ré­
pond i l , car elle ne pourra pas marcher ,puij- 
qu’elle eft morte. Lélio qui prend ce difcours au 
pied delà lettre , en eft concerné -, Arlequin le 
raffure, &  lui apprend le tour qu’on vient de 
faire au Doéteur ; enfuite il entre dans la mai­
fon , &  revient avec Camille , qui eft couverte 
d’une mante, &  que fon Amant reçoit avec des 
tranfports de joie. Comme ils font prêts à entrer 
dans l’auberge, le Doéteur revient accompagné 
de Pantalon, &  reconnoiffant fa fille , malgré 
fon voile , il fe réjouit de ce qu’elle ett déjà en 
état de fe promener. Mais Arlequin &  Scapin 
lui difent de fe bien garder de l’aborder, lui 
foutenant qu’il fe trompe , &  que la Dame 
qu’il voit eft la fœur du Cavalier qui lui donne 
la main, &  qui l’emméne à fon auberge ; qu’à 
l’égard de Camille fa fille , elle eft déjà morte ,  
à telles enfeignes , ajoute Arlequin, quelle n’a  
pas une heure à vivre. Le Doéteur ne comprend 
rien à ce galimathias, &  Arlequin pour fe ren­
dre plus intelligible, lui demande lequel des 
deux il aime le mieux de revoir fa fille morte ou 
en vie. L a  belle demande, répond le Doéteur i 
Je  veux la revoir en vie. H é  bien , réjouijféz.- 
vous , répliqué Arlequin ; vous ne la reverrez, 
ni vive ni morte; alors Scapin parle à l’oreille 
de ce dernier s il fort &  fuit Lélio &  Camille
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qui ont difparu dans l’intervalle. Le D od euf 
s appercevant qu’il etî dupé , marque beaucoup 
de chagrin , &  Pantalon prend part à fa peine. 
Là-deflus Arlequin entre, traveili en Portillon, 
&  fait le laz.zà de chercher avec empreffement 
Pantalon &  le Dodeur ; les Vieillards fe nom­
ment ; Arlequin a dit-il une bonne nouvelle à 
leur apprendre, ôc les fomme avec menaces 
de le payer de la peine qu’il vient de fe donner 
de conduire en lieu de fureté la fille de l’un , 8c 
la pupille de l’autre avec leurs Amants. Les la­
mentations du pere 8c du Tuteur redoublent 3 
Arlequin s’impatiente, 8c trouve qu’il eft ridi­
cule de lui faire atrendre fi longtemps fon fa- 
laire. Scapin confeille aux Vieillards de confen- 
tir au mariage des quatre fugitifs, puifqu’auiïï 
bien il n’y a plus de remède ; ils fe rendent, 
8c Scapin tout joyeux, frappe à la porte de 
l ’auberge ; les Amants en fortent &  fe préfen- 
tent a Pantalon 8c au Dodeur ; 011 conclut les 
deux mariages ; Arlequin n’en veut pas moins 
être payé de fa courfe prétendue , 8c du temps 
qu il a perdu à folliciter fon payement. On le 
fatisfait ; il fe d'barraffe de l’équipage de Portil­
lon , fe fait connoître en riant, &  la Comédie 
finir. Extrait manuferit.

U R L IS , ( N  des) Comédien François
de la Troupe du M arais, retiré en 1672. Il 
jouoit les féconds roles tragiques, &  les grands 
Amoureux comiques. H'tfl. du Th. Fr. année 
1673.

U r l i s  ,  ( N  femme du Sieur des )  Co­
médienne de la Troupe du M arais, &  retirée 
comme lui en 1672. Elle étoit chargée des
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féconds rôles tragiques. Hift. du Théâtre Fran- 
fois , année 1673.

U r l i s ,  (Etienne des) fœur du Sieur des 
U rlis , &  femme de Guillaume Marcoureau, 
Sieur de Brécourt. Voyez Brécourt.

U r l i s  , ( Catherine des ) Comédienne de la 
Troupe du M arais, &  fœur du Sieur des Urlis, 
retirée en 16 73. H ftoire du Th. Franç. année 
16 7  3.

U R N E S  ( les ) V IV A N T E S  , ou LES 
A M O U R S D E PH ÉLID O N  E T  DE POLI- 
B E LLE  , Tragi-Paitorale de Jean de Boijftn de 
Gallardon, en quatre actes, dont le premier 
cft intitule Phéhdon &  Polibelle.

Le deuxième Alcyone.
Le troifiéme Roferin.
Le quatrième Liliane.
Imp. avec les autres pièces du mcme Auteur, 

j  6 18 . Hiftoire du Th. F r. année 16 17 .
U S U R IE R , (1’ ) Comédie en cinq aétes, 

non imprimée, repréfentée le Mardi 13 Février 
1685. Hiftoire du Théâtre Franç. année 168 j .

U SU R IE R  (P ) G E N T ILH O M M E  , Co­
médie en un aéte &  en profe, de M. Legrand, 
( Mufique du Divertiffement de M . Grandvaly) 
repréfentée à la fuite de la Tragédie de Mi~ 
thridate , le Lundi 1 1  Septembre 17 13 .  in-1 1 .  
P aris, &  dans le Recueil des Œuvres de l’Au­
teur. Cette pièce eft reitée au Théâtre. H ift. 
du Th. Fr. année 1 7 1 3 .

W ARM flCK, (le  Comte de) Tragédie de 
M . Cahufac, repréfentée le Mercredi 28 N o­
vembre 1742 . imp. H ft .  du Th. Franç. année
1742 .

U R  U S  W A  305
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V U E , (la) c’eft le titre de la quatrième 
Entrée du Ballet des Sens, de M. Roy, Mufique 
de M. Mouret y repréfentée en 17 3 1 .  Voyez 
Sens. ( le Ballet des )

V U L C A IN , ( la Baguette de ) Comédie 
Françoife (*  ) en un a été, mêlée de profe 8c de 
vers libres, &  ornée de chants 8c de danfes , 
repréfentée à l’ancien Théâtre Italien, le Sa­
medi 10  Janvier 1693. &  au nouveau le Di­
manche 28 Oétobre 17 18 . elle eil de Moniteur 
R egn ard , en fociété avec Monfieur du Frefn i,  
&  fait allufion à quelques endroits du Roland le 
furieux de l'Ariôfle , & à  un prétendu fecret 
d’un nommé Jacques A im art , qui faifoit alors 
du bruit à P aris , 8c prétendoit trouver les cho­
ies perdues, les meurtriers, les tréfors , les 
eaux, & c. au moyen d’une baguette de cou­
drier. Arlequin , fous le nom 8c l'habillement 
de Roger , après avoir combattu un Géant,  
8c au moyen d’une baguette dont Vulcain lui 
a fait préfent, délivre Bradamante 8c plufieurs 
autres perfonnes de l’enchantement qui les re- 
tenoit dans un profond fommeil depuis deux 
cents ans. Ces différentes allufions à la Antho­
logie , à des faits récents, &  aux anciens Romans 
de Chevalerie, ont quelque chofe de fingulier. 
Les fcenes font formées par les queftions que 
fait Arlequin aux perfonnes qu’il réveille, &  
par les reponfes qu’il en reçoit. Les noms des 
perfonnages font tirés pour la plufpart de

*06 V  U

j * n IVa tr0.'l‘^me fcéne. fça»oir cellede Roger, de Mélijîi 
& de P a jq u a rid ,  fous le nom de Brandim art,  fe joue en partie 
en Italien . *
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YArioJle, mais les difcours qu’ils tiennent n’ont 
rien , ou prefque rien de commun avec les avan- 
tures que ce Poëce leur attribue. Le fuccès de 
la Baguette de Vulcain fut prodigieux dans la 
nouveauté 5 les Auteurs ajoutèrent pendant le 
cours des repréfenrations, trois fcénes nouvelles 
fous le titre d’Augmentation à la Baguette de 
Vulcain, 8c R o g e r , où Arlequin débitoit à 
cette occafion une fable en vers au Parterre, 8c 
en faifoit l’application en comparant les Comé­
diens Italiens au Cabaretier de fa fable, qui pour 
perpétuer un muid de vin vieux, que fes pra­
tiques avoienc trouvé de leur goût, le remplif- 
foit à mefure de vin nouveau, 8c finiffoit par 
ces deux vers :

Noua allons vous donner encor quelques bouteilles 
De ce rap6 , par les oreilles.

La Pièce fut moins fuivie au nouveau Théâ­
tre Italien, ce qui n’eil pas étonnant, tant parce 
qu’elle n’étoit plus Vaudeville, que parce que 
la nouvelle Troupe qui ne faifoit que de com­
mencer à jouer du François, devoir être moins 
en état de la bien rendre, que n’étoient leurs de­
vanciers , qui avoient eu le temps de fe fortifier 
dans cette langue, imp. dans l'ancien Théâtre 
Italien de G herardi, tome IV. page 1 6} .  Paris, 
Briaffon.

0 £ i
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X.
X  A X E

H I I l l  A I N C T O N G E ,  ( Madame de ) 
Voyez Sainftonge.

X E R C È S , Tragédie de M. Cré- 
m x r n x  biiion- repréfentée le Mardi 7 Février 
17 14 . in-1 1 .  Paris > Praült E ls , 1748. &  dans 
la dernière édition des (Euvres de l’Auteur,

T$ i G ) $ k  E U X  (les) D E P H IL IS  C H A N - 
é t  v  GES E N  A S T R E S > Paftçrale en 
Xjj. « je trois a(̂ es &  en vers > de M, Bour- 

'%M7^ M Î ault > repréfentée au Théâtre de 
' l’Hôtel de Bourgogne en 166p. in- 

î  2. Paris, de Luynes, 1665. &  dans le Recueil 
des Œuvres de l’Auteur. H ift. du Th. Franç. 
année 1 66 j .

Hifloire du Théâtre François, année 17 14 .

Y E
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A ï  D E , Tragédie de M . de L a  
Chapelle , repréfentée le Dimanche 
16 Janvier 16 8 1. in - 12 , P a r is , 
R ib o u , la même année, &  dans 
le Recueil in 12 . en 12  volum es, 

intitulée Théâtre François, P aris, 17 3 7 . par la 
Compagnie des Libraires. Hiß. au Th. F ra n f.H  
Année 16 8 1 .

Z a ï d b  , R e i n e  d e  G r e n a d e  , Ballet héroï­
que en trpis a d e s , avec un Prologue de M . 
l ’Abbé De la M are , Mufique de M . Royer ,  
repréfentée par l’Académie Royale de Mufique, 
le Jeudi 3 Septembre 17 39 . in 40. Paris, Bal- 
lard. E x tra it , Mercure de France, Septembre 
17 3 9 . fécond volume , pages 2235-224 4 .

A c t e u r s  s u  P r o l o g u e .

Le Sieur A lbert.
Mlle Fel.
Mlle Coupée.

B a l l e t .

Les Grâces. Mlle Le Breton.
Mlles Fremicourt &  Le Duc.

Jeux &  Plaifirs.
Les Sieurs Dangeville , Teiîier,  P. Dumoulin 

&  Hamoche.
Mlles E rn y &  S .  Germ ain,

M ars.
Vénus.
L *  Amour.
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Zàide y Reine de Grena­
de. Mlle Péliffier.

Zulema ,  Prince de la
maifon des Zégris. Le Sieur Le Page*

Alm anfor ,  Prince de la 
maijon des Abencerra­
ges. Le Sieur Tribou.

Oclave ,  Prince Napoli­
tain. Le Sieur Jélyotte.

lfabelle ,  Princejfe Napo­
litaine,, Mlle Fremans.

U n  Chef des Turcs.  Le Sieur Albert.

B a l l e t .
A c t e  1* Z égris. Le Sieur D . Dumoulin.

L es Sieurs Javillier 3 . &  Tcflier.
M lles Petit &  Erny.

Abencerr ges Mlle Dallemand L .
Les Sieurs Du pré &  Hamoche.
M lles Du Rocher &  Courcelle.

A C T E  I I .  Chajfeurs. Le Sieur Dupré.
Les Sieurs Maltaire C . M atignon, P. Dumoulin, 

H am oche, Dupré , Uumay , Maltaire L .
&  Matignon.

M lle Barbarinne.
M lles P e tit , Le Breton , Le D u c , Frem icourt, 

Courcelle &  E rn y.
A c t e  I I I .  Mlle Sallé.

Les Sieurs Dumay , Javillier 3. &  Dupré. 
Mlles Frem icourt, Petit &  Le Duc.

Turcs.
Le Sieur Maltaire PAnglois &  Mlle M ariette. 

Les Sieurs Javillier C . Savar , Matignon , 
Maltaire L . Teflier &  Hamoche.

Le Mardi 27 Oétobre 1729. l’Académie 
Royale de Muiîque ajoura au Ballet dont nous 
parlons, celui de Momus amoureux , en un 
aéte , des mêmes Auteurs. Voyez Momus 

, amoureux.
IIe R eprise du Ballet héroïque de Za'ide 

Heine de G renade, le Jeudi 13 Mai 1743. 2e 
édition in-40. Ballard.

A c t e u r s  du  B a l l e t .
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' ¡ Ac t e u r s  d u  P r o l o g u e •

M ars . Le Sieur L e  Page.
Vénus• Mlle Jacquet.
V A m o u r, Mlle R om ainville.

B a l l e  t .  Les Grâces.

Mlles Le Breton , Courcelle &  S . Germ ain. 
Jeux &  Plaifirs. Le Sieur Laval.
Le Sieur Matignon &  Mlle Lyonnois.

L e s Sieurs P. Dumoulin , F .  Dumoulin ,  
Ham oche &  Levoir. 

gM lles Beaufort, Ern y , Puvignée &  Thierry.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

Za'ide, Mlle Chevalier.
Zulema, L e  Sieur Cha/Té.
Alman^or•  L e  Sieur Jélyorte.
Octave, L e  Sieur Poirier.
Ifabelle, Mlle Bourbonnois.

B a l l e t .
A  c  T *  I .  Zégrîs, L e  Sieur Pitro.

Les Sieurs Dupré ,  Matignon ,  Hamoche 
&  Levoir.

M lles S .  Germ ain , Courcelle , Puvignée 
&  Thierry.

Abencerrages, Mlle Dallemand.
Les Sieurs Dumay , Maltaire C . L a  Feuillade 

&  Caillez.
Mlles Rabon , Rofalie ,  E rn y &  Beaufort. 

A c t e  I I .  Chajfeurs. Le Sieur Dupré.
Les Sieurs Monfervin , Ghérardi &  Pitro. 
Les Sieurs Matignon , Caillez , Hamoche ,  

Levoir , La Feuillade &  Device.
Mlles Rabon ,  Carville , Ern y , Rolalie » 

T hierry &  Beaufort.
A c t e  I I I .   ̂ Mlle Cam argo.

Le Sieur D . Dumoulin &  Mlle Le Breton. 
Les Sieurs M atignon , Malraire 3 . Hamoche 

&  Levoir.
Mlles Courcelle ,  S . G erm ain , Beaufort 

&  Thierry.

Z  A ÏR E  ..Tragédie de M. de Voltaire, repré- 
fentée le Mercredi 13  Août 1732 . (fans être 
fuivie d’une petite pièce, ) imp. la même année

, V
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in -12. Bauche , & c . &  dans le Recueil des 
Œuvres de l’Auteur. Cette Tragédie eft reliée 
ail Théâtre. Hifioire du Théâtre François , 
année 17 1 ,2.

Z A ÏS  , Ballet héroïque en quatre aéles, 
avec un Prologue , de M. Cahufac, Mufique 
de M . Rameau , repréfenté par l’Académie 
Royale de Mufique , le Jeudi 29 Février 1748. 
in-40. Paris, Delormel.

A c t e u r s  d u  P r o l o o m E'

O r ornâmes , R oi des Gé­
nies. Le Sieur Albert. •

U n  Sylphe. - Le Sieur Poirier.
L *  Amour. Mlle Romain ville.

B a l l e  t . Génies des EUmens.

L es Sieurs Dangeville &  Caillez.
Mlles Devaux &  Sauvage.

Les Sieurs P. Dumoulin &  Feuillade.
Mlles Puvignée & Dazenoncourt.

Jeux &  Plaifirs de la fuite de L*Amour.
Mlle Le Breton.

Les Sieurs L a v a l, Bourgeois &  Le Febvre. 
M lles Brifeval, Humblot &  Parquet.

A c t e u r s  b u  B a l l e t .
Z  dis , Génie de Vair. Le Sieur Jélyatte.
Cindor,  Sylphe. , Confi­

dent de ¿ d is .  Le Sieur Le Page.
ZéLidie. Mlle F el.
L a  Grande PrêtreJJ'e de 

VAm our. Mlle Romainville.
L*Amour. Mlle Chefdeville.
Une Sylphide, Mlle Romainville.
U n  Sylphe. Le Sieur Poirier.
Oromafes. Le Sieur Albert.

B a l l e t .

A  C l  *  I# Bergers &  Bergeres. Mlle Dallemand.
Les Sieurs Hamoche , M altaire, F .  Dumoulin 

&  Dangeville.
Mlles S . Germ ain ,  C ou rcelle , M inot 

&  Thierry.
Pajlrci•

http://rcin.org.pl



„  3 * 3
Pajlrcs. £.e Sieur Levoir. 

t e s  Sieurs Le Febvre , Feuillade &  Laval 
Ailles H um blot, Brifeval &  Sauvage. " 

ChaJJ'eurs & ChaJTcrejfcs.
L e  Sieur. Monfervin 6c Mlle Carviile.
Les Sieurs Dum ay , Dupré , Matignon 

&  Taulaigo,
Ailles Pitro . Beaufort, Dazenoncourt 

&  Puvignée.
A  e T ï  II .  ̂ Groupes animés.

t  Oracle. M lle Puvignée.
lr  L c  Sieur Levoir.

I I .  Zentide. Mile Le Breton.

irr  7  '/• j  „ L e  ? ieur Aiatigno».I II . Zelm dor. L e  Sieur Lava).
, Aille Courcelle.

Mlles Himblot % Sauvage &  Hriiey al.
I V . Le Génie du feu . Le Sieur Lyonnois.

Mlle S . Germ ain. 
Salamandres.

i . . .  nr ç Ln Sle; ,rSc C,aiiÎ3 Z ’ Bour^ i s & Hamoche.
A  e T E I I I .  Sylphes G  Sylphides. Aille Cam argo.

Le Sieur D . Dumoulin &  Levoir,
Mlles Camargo &  Dallemand.

Les Sieurs Hamoche , L e  Febvre , Laval
&  Feuillade.

Mlles Courcelle , S . Germain , Thierry
&  Minot.

A c t e  IV# Les Huit Génies du Prologue,
Le Sieur Dupré.

Bergers & Bergères. Mlle Dallemand.
Les Sieurs Hamoche , Maltaire ,  F .  Dumoulin 

&  Taulaigo.
Mlles Pitro , Beaufort ,  Thierry &  M inor.

Reprife du Ballet de Za'is , le Mardi 22 
Avril de la même année, avec des changemens 
ôc concilions, 2e édition in-40. Paris, Delor- 
nrel.

Même diflribution des rôles.
Z A R E S , Tragédie de M. Palifot de Mon- 

tenon, repréfenrét le Jeudi 3 Juin 1 7 J 1 .  fuivie 
du M ariage fo rcé , imp. H Jloire du Tnéatre 
Franç. année i j f  i .

Tome V L  O
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5 Z E L IN D E , ou L A  V E R IT A B L E  C R IT I­
QUE DE L ’É C O LE  D ES FEM M ES, ET  L A  
C R IT IQ U E  DE L A  C R IT IQ U E , Comédie 
en profe &  en un acte , de M. de F ifé , repré- 
fentée en 1663. imp- feins nom d Auteur y in -12* 
Paris, de Luynes, 1 663.de Aroiterdam, Smith, 
166c. Hiftoire du Th. Fr. année 1663.

Z É L IN D O R  R O I DES SY LPH ES, Ballet 
en un aéte , précédé d’un Prologue , de M. de 
M oncrif, Mulîque de Melîieurs Rebel &  F r an- 
cœur , repréfenté devant le Roi à Veriailles, le 
Mercredi 17  Mars 1745. &  le Mardi 10 Août 
iuivant à Paris, fur le Theatre de 1 Académie 
Royale de Mufique, ( avec 1 aéte de la Proven­
çale, } in-40. Paris , Ballard.

■ A c t e u r s  d u  P r o l o g u e . Le  Trophée.

L a  M ufe de l ’ H iftoire.  Mlle Chevalier.
L e  Génie d e là  France. Le Sieur Poirier»

B  4  l  l  E  T . Les M u fis .

M lle Le Breron.
Mlles E rn y , Lyonnois , Carville , Rabon  
S .  Germain , Rolalie , Thierry &  Beauforr.

Les A rts.
Les Sieurs Dumay , Dupré , M onfervin  

&  M atignon.
Jeux & P la ifirs .  Le Sieur Dupré.

Le Sieur Maltaire 3.
Les Sieurs Levoir , Hamoche , La Feuillad e, 

Device , Caillez ¿e P. Dumoulin.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

Zélindor , Roi des S y T  
phes. Le Sie«  J eh°te*

Zirphée ,  mortelle aimée
de Zélindor. Mlle Chevalier.

Zulim  , Sylphe confident a ,
de Zélindor. t-e Sieur Albert.

l/ne Nymphe. Mlle Coupée.
Une Sylphide, Laaié-Ue.
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I . D I V E R T I S S E M E N T .  Nymphes.

Mlle Lé Breton.
Mlles C ourcelle, S . Germ ain ,R abon , Carville, 

Ern y , Roia^ie , Thierry &  Beaufort.

I I .  D I V E R T I S S E M E N T .  Génies élémentaires.

Gnomes. Le  Sieur D. Dum oulin.
Les  Sieurs D um ay, Maltaire C . &  P. Dumoulin.
Ondines. Mlle L e  Breton.

Mlles Courcelle , S .  Germain &  Beaufort.
Salamandres. Le Sieur Pitro.

Le Sieur Maltaire 5 .
Les Sieurs M onfervin , Matignon &  D etice.
Sylphides. Mlle Cam argo.

Mlle Dallemand.
Mlles Ern y , Thierry &  Puvignée.

Ce Ballet a été repris le Mercredi 7 Décem- 
. bre 1 7 4 6 .  à la fuite du Prologue du Ballet des 

Amours des D ie u x , de l'acte de la Proven- 
ça le , &  de celui à’Amphion , du Triomphe de 
t  Harmonie.

Le Lundi z6 du même m o is, l’Académie 
donna encore pour les Acteurs, le Prologue des 
Fêtes de Thalie, la Provençale, l’aéte de la 
Femme , des Fêtes de Thalie &  Zélindor.

Le Mardi 3 Janvier 174 7 .  les Fragment ci- 
deffus, pendant quelques repréfentations.

Le Jeudi 1 1  du même mois :
Le Prologue des Fêtes de Thalie.
Apollon &  Coronis , Entrée du Ballet des 

Amours des Dieux. •
L a  Femme, Entrée des Fêtes de Thalie. 
Zélindor Roi des Sylphes.
Le Samedi 8 Mars 1749 . Zélindor , à la 

fuite du Prologue d’un a été des Fêtes de l’H y ­
men, pour les Aéteurs : le Mercredi 19 du 
même m ois, de même.

O U
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Le Jeudi j  Mars 1750 . le Prologue du Car­

naval du Parna/fe, le troifiéme acte des Carac­
tères de l ’Amour &  Zélindor. Ces Fragmens 
curent plufieurs reprefenrations.

Le Samedi n  Mars 1 7 p .  le Mercredi 15 . 
&  le Samedi 18. la Guirlande , E g lé &  Zélin­
dor , quelques reprefenrations.

Z É L IS C A , Comédie Ballet en profe &  en 
trois aétes, mêlée de Divertiffemens, ( Mufiqne 
de M . Jélyote > ) par M . De la N oue, repre- 
fentée à Verfailles devant le R o i &  la Cour, les 
Jeudi } Mars &  Jeudi 10  Mars 1746. imp.

A c t e u r s .

Felifor. Le Sieur Drouin.
Zala'ir. Le Sieur Grandval.
H a ffir' L e  Sieur Arm and.
Zelifea. Mlle Gauflin.
TudilU. MUe Dangeville.

d i v e r t i s s e m e n s .

I .  I n t e r m è d e .

U n  Magicien ordonna-
teur_ L e  Sieur ChalTé.

Génies des Arts agréa- L e  Sieur Poirier &  
tics. MUe F e l-

B a l l e t .

Génies des Arts agréalles.
Le Sieur Piiro.

L e  Sieur Maltaire 5 &  Mlle Le Breton. 
Mlles S . Germ ain , Lyonnois &  Courcelle.

Les Sieurs Levoir &  Matignon.
Mlles Beaufort &  Petit.

Les Sieurs Ghérardi &  D evite.
Mlles Rabon &  Roialie.

I I .  I n t e r m è d e .

U n  Plai/ir. Le Sieur Jelyote.
t/ne ¿lymphe. Mlle Fel.
Autre Nymphe. Mlle B ouitonnoii.
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B a l  l  e  t . Zéphyrs.

Les Sieurs D um ay , Dupré , Maltaire C .
P. Dumoulin , Javillier L . &  C . 

Nymphes. Mlle Cam argo.
Les Dlles Carville , Rabon , Erny , Beaufort  ̂

Courcelle &  Thierry.
L 'A m ou r. Le Sieur D . Dumoulin. 

Zéphyre. Le Sieur Maltaire $•
Flore. Mlle Sallè.
U n  Faune. Le Sieur Pitro.
Une Dryade. Mlle Lyonnois.

1 1 1 . I n t e r m è d e .

U n  Berger héroïque. L e  Sieur Jélyote.
Une Bergère héroïque. M lle Le Maure.
Autre Bergère. Mlle F el.

B a l l e t •

Bergers &  Bergères héroïques. L e  Sieur Dupré.
Le Sieur D . Dumoulin &  Mlle Sallé.

Les Sieurs M onfervin , Caillez , F .  Dum oulin  
&  Dangeville.

Les Dlles Rofalie , E r n y , Petit &  D u Château. 
Pafires. Mlle Cam argo.

Le  Sieur Ghérardi.
L e  Sieur L e v o ir&  Mlle Lyonnois.

•  L e  Sieur Laval &  Mlle Puvignée.
Les Sieurs Hamoche , Pelletier , Feuillade 

&  Device.
Mlles S . Germain , Courcelle , Thierry  

&  Beaufort.

Cette Pièce n’a point été repréfentée à Paris. 
Z É L O ÏD E , Tragédie en un aéte &  en Profe 

Françoife , au Théâtre Italien , par Monfieur 
de Saintfoix, repréfentée pour la première fois 
le Lundi 29 Mars 174 7 . Cette Pièce étoit pré­
cédée d’un Prologue m uet, avec un Divertiffe- 
ment, du Double déguifement, Comédie Fran­
çoife en profe &  en un aéte, &  fuivie à'A rle­
quin au S éra il, autre Comédie Françoife auili 
en profe &  en un aéte , le tout du même

O  iij
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Auteur. Paris, Prault fils. Voyez Double { le )  
déguifement, &  Arlequin au Sérail.

L’affiche de la première repréfentation ne 
défignok aucune de ces trois pièces par un titre 
particulier,ellc annonçoit feulement trois pièces 
nouvelles, &  ce ne fut qu’à la fécondé repré­
fentation que furent affichés les titres fous lef- 
quels elles ont été connues depuis. Ce fpeéla- 
cle fut bien reçu -, les bornes que nous nous 
fommes prefcrires à l ’égard des pièces' impri­
mées, ne nous permettent point de nous éten­
dre fur la Tragédie, ni fur les deux Comédies , 
mais nous ne croyons point devoir nousdifpen- 
fer de donner une idée du Prologue m uet, vû 
ta Angularité de l’invention , &  nous allons 
mettre fous les yeux de nos leéleurs le compte 
qu’en rendit dans la nouveauté l’Auteur du 
Mercure , &  le jugement qu’il en porta.

« L ’idée du Prologue qui appartient à l’Au- 
» teur des pièces, eft neuve, ingénieufe, &  fort 
» bien exécutée. Scapin commence par plaifan- 
« ter Arlequin , fur le defiein qu’il a de compo- 
» fer un Prologue avec Camille. Je  fuis fu r ,  lui 
» répond Arlequin , qu’on n’en critiquera pas
« une feule parole..... non ;  une feule parole.....
» parce qu’il n'y. en aura point. L ’orchefire joue 
» dififérens a irs, danfés avec exprelfion par l’ai- 
«  mable Camille , ( * )  enfuire Arlequin s’adi ef- 
« fant à l’affemblée , dit : Meffieurs, voila mon 
» Prologue fait. Ces trois airs dijférens fontpré- 
» cfément le tableau du Spetlatle que nous al-

( •  ) La Mu tique &  la Dame exprimoium les ¿ ¡S e ra is  ca- 
raaeres des nuis pièces.
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»Ions vous donner. D ’abord , une petite Lomé-
» die comique.... mais d’un comique.... la .....
» retenu  mefuré. Enfuite , une petite ‘ï r a -
» gédie , ou l ’Auteur a taché de mêler l ’attendrif- 
»Tant...... &  le terrible. I l  faudra que nos A c-
» teurs mettent les poings fu r  les hanches , qu’ils
*> s’écrient :  H a  ! mon pere ha !  mon fils.....
« Enfin, la troiftéme pièce fera  dans le goût de 
» l’ancien Théâtre Italien. Vous y  verrez, de
» l’Arlequin  du Scapin. L ’Auteur remplit
» les promeffes avec exaéticude &  avec efprit ». 
Mercure de Juin  1 747. premier volume , pages 
1 2 1 - 1 2 5 .

Z É L O N ID E  , Tragédie de M . l’Abbé Ge­
nef i , repréfentée le Mercredi 4 Février 1682. 
imp. la même année , Paris, Barbin, in- 12. Sc 
dans le Recueil intitulé Théâtre François , in- 
12 . 12 vol Paris, 1737- par la Compagnie des 
Libraires. H ifl. du Th. Franç. année 1682.

Z É M IN E  E T  A L M A N S O R , Opéra Co­
mique en un aéte, de Meilleurs Le Sage , Fufe- 
lier Sc à ’Orneval , repréfentée le Mardi 27 
Juin 1730. jour de l'ouverture de la Foire Saine 
Laurent, fuivi des Routes du monde, pièce en 
un acte, &  précédé du Prologue intitulé Yin- 
duftrie. Ces trois pièces eurent allez de fuccès : 
elles font imprimées tome V III. du Theatre de 
la Foire.;

Z É N E ÏD E  , Comédie en un aéte &  en vers 
libres, par M. Cahufac, repréfentée à la fuite 
de la Tragedie de M ithridate, le Lundi 13 Mai
1743. in-12. Paris, Prault fils. Cette pièce elt 
reliée au Théâtre. Hijloirc du Théâtre Franf. 
année 1743.

O  iv
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Z ÉN O BIE  , R E IN E  DES P A LM Y R Ê - 

N IE N S , Tragédie en profe de M. l’Abbé d’Au- 
l'.gnat , repréfentée en 1645. in -4 0. Paris, 
Sommaville , 1647. Hiftoire du Th. Franç. 
année 1645.

Z é n o b i e ,  R e i n e  d e  P a l m y r e  , Tragédie 
de M . M agnon , repréfentée fur le Théâtre du 
petit Bouibon , par la Troupe de M. Moliere, 
le 10  ou le 1 1  Décembre 1659. in-12. Paris, 
Journel, 1660. Cette Tragédie n’eit prefque 
que celle de l’Abbé d’Aubignac mife en vers. 
Hiftoire du Théâtre François, année 1659.

Z é n o b i e ,  R e i n e  d ’ A r m é n i e , Tragédie de 
M , de Montauban, repréfentée en 1650. in-i 2. 
Paris, de Luynes, 1 6y 3. H ift. du Th. Fr. année 
1650.

Voyez Rhadamfte &  Zénobie , de M. Cré- 
lillo n , qui a traité le même fujer.

Z é n o b i e  , Tragédie d’un Auteur Anonyme, 
non imprimée , repréfentée le Mercredi 18  
Novembre 1693. Hiftoire du Théâtre Franç. 
année 1693.

Z É P H Y R  E F /  F L E U R E T T E , Parodie en 
un aéle &  en Vaudevilles , au Théâtre Italien, 
du Ballet de Zélindor, auiïi en un aéte. Cette 
Parodie eil de Moniteur de Laujon , en fociété 
avec Meilleurs Panard  &  Favart ; première 
repréfentRtion du Samedi 23 Mars 17 / 4 .Paris, 
Delormel &  Prault fils. L ’hifloire de cette Pa­
rodie eft aiiez fïnguliere, &  le fuccès des repré- 
fentations peut la rendre digne de la curiofité 
de nos leâcurs -, nous dirons en paflant que ce 
fuccès a fait à peu près le même honneur aux 
Auteurs &  à Mlle F a v a r t ,  qui a été chargée
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du rôle de Fleurette , que celui de la Parodie 
du Devin de Village, en avoir faic à la même 
Actrice &  à M. Harni. Revenons à Zéphyr e &  
Fleurette, &  commençons par copier le court 
avertiffement qu’on lit a la tête de l’édition de 
Paris.

« Cette Pièce d’abord en profe &  en cou- 
» plets, fut préfentée aux Comédiens Italiens 
”  en l 74T  üs fe préparaient à la jouer, lorf- 
» que des circonfiances momentanées les em- 
» pêcherent de donner des Parodies. Une copie 
» de cet ouvrage tomba entre les mains d'un 
*» Comédien de Province, qui le fit imprimer, 
»  après y avoir ajouté quelques couplets. Les 
» Auteurs le revendiquèrent ; en retranchèrent 
» les augmentations; la pièce fut refondue , &  
» donnée dans la forme qui fuit ».

On voit par cet avertiiTement que la Parodie 
de Z é  indor fut d’abord compofée en profe &  
couplets , reçue en cet état au Théâtre Italien ,  
&  arrêtée par la fuppreifion des Parodies à ce 
Théâtre ; nous ajoutons qu elle avoit été com­
pofée par M. de Laujon, en fociété avec M . 
Panard  ; que ce fut enrre les mains de M. de 
Ville-neuve , Acteur François en Province, 
qu’elle tomba ; qu’il changea un grand nombre 
de couplets, en ajouta dautres, employa un 
Muficien nommé Monficur Granier , pour la 
Mufique néceffaire , &  la fit jouer à Beiançon ,  
&  enfuite ailleurs ; il la fit auffi imprimer fans 
nom d Imprimeur , ni de lieu d impreifion» 
mais fous fon nom , en y joignant celui de l’un 
des deux premiers Auteurs, le feul apparem­
ment qu’il connut, pour te l, ou du moins le

O  v
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déiignant par la lettre initiale L. Suivie de trois 
étoiles. Il marqua même par des aflérfques les 
couplets qui ne lui appartenoienc pas, &  quoi­
qu’on l’accufe de ne les avoir pas marques tous 
exactement, on ne peut a la rigueur 1 accufer 
de plagiat, puifque la Parodie, comme il la 
préfenta au Public , éfoit en partie de lu i, &  
qu’il ne fe l’attribuoit pas exclufivement, mais 
bien d’avoir ufé de l’ouvrage d’autrui fans fon 
aveu. Quand les Parodies eurent été rendues au 
Théâtre Italien , les Aéteurs eurent envie de 
tirer parti de celle de Zélindor, mais parce que 
le changement des circonitances exigeoit des 
changements confiderables, ôc que Monfieur 
de Laujon, chargé d’autres occupations, n efe  
foucioit pas de revenir fur cet ouvrage de l'a 
première jeuneffe , c’eft M . la v a rt ,  qui de fon 
confentement, Si en fociéte avec M . P anard , 
y a fait ces changements qu’on a jugés indif- 
penfables, en ayant attention de fupprimer les 
couplecs inférés par Monfieur de Ville-neuve j 
comme ledition que ce dernier a donnée de 
Zéphyre &  Fleurette eft aflez rave à Paris , 
nous croyons qu’on ne fera pas fâche d en trou­
ver ici quelques uns ; à l’égard de la Parodie de 
Zélindor , telle qu’on la joue au Théâtre Ita­
lien , elle eft imprimée à Paris , ainfi les bornes 
que nous nous fornmes preferites ne nous per­
mettent pas d’en rien extraire , &c d ailleurs il 
faudroit la copier toute entiere, pour employer 
ici tout ce que nous y trouvons d agréable.

Dans deux de ces couplets, Zéphyre décrit 
à Papillon fon confident quelle étoit la Situa­
tion de Fleurette, la première fois qu’elle s'oftt it 
à fa vûe.
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Z É P H y  R E. ( A i r .  S o u s  c e t orm eau, Cfc. du f i è g e  de CytkereX
Dans ce jardin ,

M e promenant feul un matin , 
r. Cueillant les faveurs 

Des jeunes fleurs ,
Je  vis la ... .

H a !
L ’objet le plus charmant,

Su r des fleurs , dormant paifiblement.
Pour la première fois ,

Interdit , j ’approche en tapinois ;
Soudain , l'amour 

Voulant m’ engager , à mon tour ,
GJifle , avec douceur ,

Un trait vainqueur 
Dans mon cccur.

( A i r ,  Ët j ' y  p ris  bien du p la ifir . )
J e  reftai longtemps près d’elle ,
A  confidérer fes traits ;
Mais le mouchoir de la belle 
Me cacheit^l’autres attraits ;
Soudain , ma main indiferette ,
Conduite par le d efir,
Souleva fa colerette ,
E t  j ’y pris bien du plaifir.

Dans un autre, Fleurette qui vient de coii- 
fentir à la perte de fa beauté, pour voir 8c 
pour époufer fon Am ant, parle ainfi du facri- 
fice qu'elle veut bien faire.

F L E U R E T T E .  ( A i r .  L’occa jîon  f a i t  l e  larron. )

J e  fuis fans doute , unique en mon efpéce ;
Pour un époux , perdre tous fes attraits, *
C ’eft pour mon fexe un effort de tendrefle 

Que l’on ne reverra jamais.

Z é p h y r e  e t  F l o r e , Opéra en rrois aAes, 
avec un Prologue, de M. du Eoullay, Mb fi que' 
de Meilleurs Louis L u lly , &  .Tean-Louis Lully , 
jrepréfente par l'Académie Royale de Mufique,

O  v;
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le Mardi 23 Mars 1688. in 40. Paris, Ballard ; 
&  in 12 . tome III. du Recueil général des 
Opéra.

R e p r i s e  de l’Opéra de Zrphyre &  Flore y
le Mardi 18  Juin 17 1  j .  2e édition in 40. Ribou.

A c t e u r s  d u  P r o l o g  u s .

Vertumue. L e  Situe Le Mire.
Paies. Mlle M ilon.
Tircis. Le Sieur Murayre,
V u  Berger. Le Sieur Le Bel.

B a l l e t .

Suite de Vertumne, Bergers , Bergères.
Les Sieurs Dumoulin L . Gaudreau ,

P . Dumoulin &  Dangeyille.
Mlles Ifecq , La F e H e re  , Haran &  Dupré. 

Suite de Paies . Payfans & Payfannes.
Le Sieur F . Dumoulin.

Les Sieurs Ja v illie r, Pierrcr, Maltaire &  Duval. 
M lles Le Maire , Le R o v , Rameau Si D uval, 

A c t e u r s  d e  l * O t z r a .

Flore. Mlle Heufé.
Zcphyrc. Le Sieur Bufeau.
Forée. L e  Sieur Thévenard,
Clotis. M lleBougoin.
Clytïe. Mlle Am ier.
L e Soleil. L e  Sieur Hardouin,
Iris.  ̂ Mlle Milon.
Arténice. Mlle Pouflin.
Cybellc. Mlle Milon.
Hymen. L e  Sieur Le Bel.
Bacchus. Le  Sieur Le Mire G.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

¿ C H  1 ,  Suite de Zéphyre L e  SieurBlondy.
Les Sieurs M arcel, P. Dumoulin Si Dangeville. 

Mlles Mer.ès .  La Ferriere &  Haran.
Suite de Flore. Mlle Guyot.

Les Sieurs Gaudreau , Maltaire &  G uyot. 
Mlles Le Maire , Chafteauvieux &  Brunei, 

A c i x  I I ,  Suite de Bacchus. Les Sieurs Germ ain ,
Dumoulin L . F .  &  P. Dum oulin.

Mlle Prévoit.
Mlles L a  "Ferriere y Le Maire ,  Haran &  D upré
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A c t e  I I I .  Suite de Zéphyre, Le Sieur D . Dumoulin.
Les Sieurs M arcel, F. D um oulin, Dangevillc ,  

Pierret &  Sac,
Suite de tlore.

Les Sieurs G u y o t,  Maitaire &  Duval.
Miles R am eau, Chaitcauvieux &  Duval.

Suite de Bacchus.
Les Sieurs Germ ain &  Gaodreau.

Mlles liecq , L a  Ferriere &  Haran.

Z éph yre  ht Flore , c’eft le fujer de la pre­
mière Entrée du Ballet des Saifons, de M. l’Ab­
bé Pic , Mufique de M . ColaJfe, ( 1695.) inti­
tulée , Le Printems, ou 1 Amour Coquet. Voyez 
Saifons. ( l a )

Z éph yre  et Flore , Paftorale héroïque 
Françoife, au Théâtre Italien , trois ades en 
vers libres, de M. Riccoboni le fils, chaque ade 
fuivi d’un divertiffement (* )  première repré- 
fentation du Samedi 23 Août 1727 . non imp. 
Voici le compte que l’Auteur du Mercure ten­
dit de cette pièce dans la nouveauté, &  l’extrait 
qu’il en donna au Public.

« Le 23 Août ( 17 2 7 . ) les Comédiens Ita- 
» liens donnèrent une Paftorale héroïque nou- 
» velle, en trois ades &  en vers, &  undiver- 
» tiffement de chants &  de danfes à chaque 
» aéte. Elle a pour titre Zéphyre &  Flore. Cette 
» pièce qui eft de la compofition du Sieur Lélio 
» le fils, a été bien reçue du Public. Nous en 
» parlerons plus au long dans le prochain Mer- 
» cure ». Mercure d’Otlobre 1727 , pages 1883 
&  1884.

« L e  23 Août dernier, ( 1727 . ) les Comé- 
» diens Italiens donnèrent la première repréfen-
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» cation d’une Paftorale héroïque en vers, avec 
»  des agrémens, intitulée Zéphyre &  Flore. 
» Cette pièce fut très-bien reçue du Public j le 
« Sieur Lélio le fils en cil l’Auteur. Ce n’eil 
» pas ici fon coup d’efiai. Il a déjà part à quel- 
« ques pièces qui ont été applaudies. De fi heu- 
« reux commencements font efpérer des ouvra- 
« ges encore plus brillants. Voici de quoi il 
« s’agit, & c. » Mercure d'Oclobre 1727 . pages 
23 0 6 -2 3 13 .

L’Auteur du Mercure pafie comme on voit 
à l'extrait de la pièce ; mais avant que d’en 
faire ufage, nous ne devons point oublier une 
particularité tirée du même Journal. ( Mercure 
de Septembre 1727 . page 2038 .) UneBergere 
chantoit dans le dernier divertiiîement des vers 
allégoriques, qui faifoient allufion à l’heureufe 
naiflance de Madame Louije- Elifabeth , aujour­
d'hui DucheiTe de P a rm e, & c . de à celle de 
Madame Henriette ; on les trouvera à la fin 
de l’Extrait.

E x t r a i t  d e  Z é p h y r e  e t  F l o r e ,  

tiré du M ercure d’Ottobre 1727.

A C T E U R S .

Z é p h y r e . L e  Sieur Lélio le fils.
C  h  L  o  r  1 s. L a  Demoiselle Silvia.
V é n u s .  L a  Demmfelle L a  Lande.
L ’ A m o u r .  L a  Demoifelle Lélio. ( * )

( * ) C ’ eft de la Demoifelle Flaminia dont PAuteur du Mer­
cure entend parler, car la Demoifelle Lélio  , femme du Sieui 
L ilio  1« f i ls ,  n’ étoic pas encore au Théâtre,
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P l u t  o » .  L e  Sieur Romagnefi.
L a  J a l o u s i e .  L e  Sieur Mario.

L a  [cène e/i dans une Forêt.
A c t e  I.

«Zéphyre fe^laint de l’infenfibilité de Chlo- 
« ris il va chercher cette nymphe qu'il aime. 
« L a  nymphe vient un moment après qu’il ell 
u forri. Fatiguée de la chaiTe , elle veut gourer 
» les douceurs du fommeil fur un lit de galon $ 
» elle invite le Zéphyre à ra&aichir 1 air ; Ze- 
» phyre s’entendanc nommer vient à elle ; il lui 
» parle de fon amour -, elle lui jure une éternelle 
« indifférence, &  fe retire. Zéphyre fe plaint 
« de fon malheur ; Vénus arrive dans un char 
» avec l’Amour-, elle invite fon fils à rendre 
» Zéphyre heureux ; l’Amour lui répond que ce 
» Dieu, a toujours éré rebelle à fes lo ix, &  que 
» pour l’en punir , il veut qu’il fente tout le 
» poids de fes chaînes. Vénus voyant qu’elle 
» ne peut rien obtenir de fon fils par la douceur, 
s, lui parle d’un ton de mere qui veut être obéie; 
m l’Amour n’eft pas moins rebelle aucomman- 
sj dement, qu’il a  été infenfible a la priere. 
»  Vénus irritée lui offre l’alternative d’obéir , 
«ou  d’être banni pour jamais de Cythere. 
» L’Am our, toujours plus fier, choifit l’exil 8c 
» fe retire en proteftanr qu’il n’accordera pas le 
ss moindre foulagement à Zéphyre. Celui-ci-eft 
»s au défefpoir de ce qui vient de fe palier entre 
». la mere &  le fils, prévoyant qu’il fera la pre- 
» miere viétime de leur defunion ; Venus lui 
>» promet de mettre tous les Dieux dans fes 
n intérêts. Zéphyre fe retire > Mercure vient
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«annoncer à Vénus que Jupiter l’envoye pour 
» terminer le fcandaleux procès qui eft entre la 
» mere &  le fils ; il lui dit qu’il eft plénipoten- 
» tiaire de la paix, &  qu’il va travailler férieu- 
» fement à mettre l ’Amour à la raifon ; Vénus 
» lui fçait bon gré de fon zélé , Si fe retire. 
» L’Amour vient un moment après -, Mercure 
» feint de prendre fon parti contre fa mere ; il 
» a déjà difpoié les Dieux des bois à le feconder 
» dans fon projet ; il dit à l’Amour qu’il régnera 
» bien plus agréablement dans ces Forêts que 
« dans Cythere, où fa fupeibe mere prétend 
« q u ’il lui obéiffe. On entend une doucefym- 
« phonie » Mercure fait croire à l’Amour que 
» les Divinités des Forêts viennent lui rendre 
« hommage ; il l’invite à s’afièoir. pour ccourer 
» leurs danfes de leurs chanfons ,îk  à la faveur 
« du fommeil qui vient le furprendre , il lui 
« dérobe fon carquois 8c fon flambeau, &  s’en- 
« fuir. A peine l’Amour eft-il défarmé que 
» les Silvains l’infulrent ; il s’éveille au bruit des 
» brocards qu’ils lâchent contre lui dans leurs 
» nouveaux chants -, il eft outré du tour que 
» Mercure lui a joué , &  dit aux Silvains que 
» tout défarmé qu’il eft , il a encore allez de 
» puiflance pour leur faire fentir fa colere.

A c t e  I I .

» 7 éphyre &  Cloris commencent ce fécond 
« atfte s Vénus s’eft déjà fervie des traits que 
» Mercure a volés à l’Amour j le cœur de Chlo- 
» ris a été blefle -, elle en fait l’aveu charmant 
» à Zéphyre , qui en redouble fa tendrefle pour 
*» elle > fa joie éclate aux yeux de l’Am our, qui
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« eft furpris de les voir fi tendrement unis fans 
» qu’il s’en foit m êlé, &  malgré lui-même ; il 
» ne comprend pas comment une autre main 
« que la ficnne a pu lancer fes traits -, peut-êtr-e 
« en foupçonneroit-il M ercure, mais Vénus ne 
» le laiffe pas longtemps dans l’incertitude ; elle 
« vient armée de fon carquois &  de fon flam- 
« beau, &  infulte à la difgrace de fon fils ; elle 
«charge Mercure qui la fuit, de porter les traits 
« qui infpirent l’amour au fouverain des Dieux, 
« afin qu’il en difpofe en faveur de quelqu’au- 
«tre que de ce fils rebelle aux ordres de fa 
« mere ; pour ce qui eft des flèches de plomb 
» qui font naître l’averfion , elle fouhaite qu’el- 
« les foient jettées dans quelque gouffre impé- 
« nétrable d’où elles ne forcent jamais -, elle garde 
« pour elle le flambeau deftiné à l’union des 
«cœurs. Mercure remonte aux C ieux, pour 
« exécuter les ordres de Vénus qui fe retire 
«aprèsavoir accablé Cupidonde mépris. L ’A- 
« mour irrité a recours aux Enfers , au défaut 
« du C ie l, où tout femble confpirer contre 
« lui ; il invoque Pluron ; ce Monarque redou- 
» table des Enfers vient à fon fecours ; l’Amour 
« le prie de lui prêter l’aififfance de quelque 
« monffre horrible, qui le venge des outrages 
» de fa mere ; il l ’en conjure au nom de Pro- 
» ferpine , qu’il a autrefois attendrie pour lui. 
« Pluton lui nomme tous les monftresqui font 
« leur féjour dans le noir Tartare ; l’Amour 
« n’en conçoit point de plus propre àfervir fa 
» colere que la Jaloufie. Pluton évoque cette 
«cruelle Divinité; la Jaloufie demande à quel 
« emploi on la delline ; à me venger , lui dit 
» l ’Amour. Pluton défend à la Jaloufie de ren-
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»» crer jamais dans les enfers , de peur qu’elle 
»» n’étende fon pouvoir funefte jufqu’à troubler 
« l ’heureufe inrelligence qui regne entre fon 
»» époufe &  lui. La Jaloufie inftruite par l’A- 
>» mour de ce qu’elle doit faire , iort pour aller 
« prendre la forme de Philis, nymphe chérie de 
»» Chloris; l’Amour fe retire auifi. Chloris vient 
»» occupée de fon amour ; elle fe plaint de ne 
»»point voir Zéphyre; la fauife Philis arrive; 
»» elle lui fait entendre que Zéphyre la trompe, 
»» &  qu’il eft actuellement à foupirer aux pieds 
» de la nymphe Aréthufe ; elle touche en même 
»» temps Chloris d’une efpéce de caducée auquel 
»»on voit des ferpens entortillés -, le caducée 
»» opere ; la Jaloufie fe retire. Zéphyre vient, 
>» il regrette l’abfence de fa chere Chloris } la 
»» faufle Philis le rend jaloux à fon tour , en lui 
»» faifant entendre que Chloris aime le Dieu d’un 
»» Meuve , &  qu’elle en eft tendrement aimée. 
»» Le  ̂caducée eft aufli heureufement employé 
»» qu’il l’a déjà été à l’égard de Chloris. Zéphyre 
»» refte feul ; il témoigne fon défefpoir j il ne 
»» veut plus régner dans des lieux qui lui font 
*» devenus fi funeftes &  fi odieux ; il invite les 
»» fiers Aquilons à venir regner en fa place. 
»» Les Aquilons s’emparent des lieux où il tenoit 
»> fon empire ; ils font des ravages affreux. Le 
>» fécond aéte finit par cette fêre terrible dont la 
>» Mufique qui eft du Sieur Mour e t , a étégéné- 
>» ralement applaudie.

A c t e  I I I .

>» Mercure defeendu des Cieux pour la fecon- 
»» de fois, fait entendre que rôtis les Dieux veu- 
» lent que Vénus fe réconcilie avec fon fils pour
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» fe fait aux conditions que Vénus prefcrit à 
» l’Amour ; la première , c’eft que Zéphyre &  
» Chlorisfoienc parfaitement heureux.Cupidon 
» confent à tout, pourvu qu’on lui rende fes 
« armes ; Mercure les lui remet entre les mains ; 
» ils fe retirent tous trois, pour faire place à 
» Zéphyre &  àChloris; ces deux Amants jaloux, 
» après quelques plaintes de part &  d’antre , en 
» viennent enfin à un éclairciftement ■, cela 
» fuffit pour leadéfabufer &  les réunir. Vénus, 
» Mercure &  TAmour viennent fe réjouir de ce 
» raccommodement, au grand regret de la Ja - 
»loufie , qui par-là voit tous fes projets avor- 
*  tés. Mercure lui confeille d’aller fe confoler 
» dans les Enfers du mauvais fuccès de fa pre- 
» miere entreprife ; la Jaloufie lui dit que Plu- 
» ton l’en a bannie pour toujours , mais qu elle 
» s’en dédommagera bien par les ravages qu’elle 
» prétend exercer fur toute la terre. L ’Amour 
» lui défend de troubler jamais ces deux Amants, 
»dont il prétend faire le bonheur ; la Jaloufie 
» fe retire. Zéphyre change Chlorrs en Divinité 
» des Bois, &  lui donne le nom de Flore. Les 
» Fleurs viennent rendre hommage à leur Sou- 
» veraine ; la pièce finit par cette gratieufe fête, 
» mêlée de chants &  de danfes. dont Monfieur 
» Mouret a fait la Mufique ; on fçait combien 
» il excelle en tout genre ».

A I R  charvé par une Berqere , dans le dernier 
divertijjement , qui eft celui des Fleurs,

Le lis , par fa blancheur efface 
Les plus brillantes couleurs ,
Et l’on ne voit point de fleurs 
Que fa tige ne furpaflc.
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Q u ’il regne dans ces cantons ,
E t  que fa tige féconde,
Bientôt rempliile le monde 
D e fes nouveaux rejettons.

Extrait imprimé.

Z É P H Y R E  E T  L A  L u N E  ,  OU L A  N u i T  
d ’E t é  , Opéra Comique en un aéle, de Mon­
sieur Boijji, reprëfenté le Mercredi 9 Septem- 
bre 1733.  précédé d’un Prologue de Monfieur 
F a n a rd , intitulé XImpromptu, &  fuivi du Ballet 
des A ges , non imp.

Morphée , dont l’emploi, comme il en con­
vient, eft d’amufer le tapis, veut lier converfa- 
tion avec la N uit,qui voudroit faire un fomme. 
Ah ! dit Morphée à part, je fçais le moyen de 
l’éveiller, en lui parlant de Zéphyre qu’elle 
aime.

L A  N U I T .  ( A i r .  On n’aime point dans nos fo riti  )

1 1  me réveille.

M O R P H É E .

Q u ’ai-je dit ?

L A  N U I T .

Que de mots , pour nommer Z ép h yre,
Je  ne puis l’ ouïr fans dépit :
E n  trente teimes pourquoi d ire ,
Ce qu’ on peut exprimer en un >

M O R P H É E ,

C ’ eft pour fc rendre moins commun.

( A i * .  Ton himeur eft Catereine.)

Dans le début d’ un ou vra ge ,
On doit emphafer toujours.
Em pou'er bitn fon langage ,
C ’ eit annobüt fon difeours.
Si d’ un pompeux verbiage ,
On purgeoit nombre d’ écrits ,
A  la moitié d’ une page,
Ils  letoient bientôt réduits.
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Morphée continue à lui dire en ftyle méta­

phorique que Zéphyre lui fait la cour; la Nuit 
repond qu’elle n’eft pas affez aimable pour 
engager un Amant fi léger. Oh ! vous êtes trop 
modelte, répliqué Morphée. Demandez à la 
Lune qui paroic, je parie qu’elle fera de mon 
avis.

L A  L U N E .

i» O u i, je  penfe comme Morphée.
(  A i r .  L * äußere philofophie, )

L’inftant qui vous fait paroître 
Amene la volupté ,

Et votre regne fait naître ,
La charmante liberté ;

Le jour eft fait pour la peine,
La Nuit pour le doux loifir.

Il eft pere de la g ên e ,
Et vous mere du plaifir.

( A i r *  D e  la Ceinture. )

L’ Aftre du jour qu’on lai/Te entier 
Au vil artifan qui travaille ,
N’eit plus qu’un aftre roturier 
Fait pour éclairer la canaille.

»» Le beau monde vous donne la  préférence , & fur-tout 
»  notre fexe.

( A i r .  U eau qui tombe goûte à goûte, )

Le Soleil peu favorable ,
Embarraiîè fa pudeur :
Mais votre ombre charitable ,
Sert à cacher fon ardeur.
Toujours dans une amourette ,
Le grand éclat lui fait peur ;
Le jour on voit fa défaite ,
Et la N uit, il eft vainqueur.

Après le dépare de la Lune, l’Orcheftre joue 
l’air des Ra t s , qui annonce Zéphyre. C ’eft un 
parfaic Petit-Maître , il déclare fans façon qu’il 
eft amoureux de la Lune, &  paroït fût de cette
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conquête. Je  fuis , ajoute-t i l , conduit par l’A­
mour : voici ce Dieu , retirez - vous l’un &  
l’autre , dit-il, en s’adreflant à la Nuit 8c à Mor* 
phée : allez faire le devoir de votre charge, 8c 
laiffez-nous enfemble remplir la nôtre.

L ’Amour attend avec impatience que Z é­
phyre raconte ce qu’il a fait à l’Opéra , à la C o­
médie 8c aux promenades. Je  me fuis amufé 
dit-il à déranger la frifure de deux Marquis 8c 
j ’ai fait voler leur poudre aux yeux d’un mari 
jaloux. A quelques pas de là un jeune Abbés’eft 
vu décoëffer, 8c un vieux Bourgeois a été abfor- 
bé fous le vafle panier d’une Coquette. M ais, 
ajoute Zéphyre, l’aventure qui m’a le plus fa- 
tisfait, ed le fecours favorable que j'ai donné à 
une beauté , que la chaleur infupportable fai- 
foit languir fur le fopha où elle étoit non-cha- 
lamment couchée.

2  É P  H Y R  E .  ( A i r . Contre un engagement. )

A h  ! quelle volupté ,
D it-e lle , tranfporrée :
Qu’il eft doux en E té  
De fe voir éventée.
Vent dont je luis flattée »
Souffle donc , louffle fort ;
Mon ame elt enchantée »
JEncor , e n co r, encor.

L ’Amour fenfible aux foins de l’obligeant 
Zéphyre , lui promet fa proteâion. La Lune 
paroit, 8c s’amufe un moment à regarder un 
Ballet exécuté par des figures de porcelaines 
que l’ Amour a animées : ce Dieu déguifé, lance 
en paifant un trait contre la Lune , &  fe cache 
pour écouter les réflexions qu’elle va faire. Zé­
phyre fe préfente avec confiance : la Lune
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affe&e d’abord un peu de fierté ; Zéphyre teint 
de s’en al ler , &  la Déeflfe le rappelle : l’Amour 
paroit des quil apperçoir la bonne intelligence 
des deux Amans: qu attendez vous, dit tendre­
ment Zephyre ; 1 Hymen , répond la Lune en 
rougifiant : on joue ici ‘l’air Zing  , z.ing , M a­
dame la M ariée , qui annonce l’arrivée de 
l ’Hymen.

Z É P H Y R E .  ( A i r ...................... )

L e  voilà dans ce m om ent,
Belle qui tombe des nues ,
Pour faire le dénouement ;
Nos affaires lont conclues.

L A  L U N E .

A u  Théâtre ordinairem ent,
J1 ne vient jam ais autrement.

Le Théâtre change , &  représente le Palais 
de la Lune , orné de tout ce qui la caraClerile. 
Suit un Divertifièmem &  un Vaudeville, donc 
voici quelques couplets.

E n  amour comme en fortune ,
Qu’ on époule bionUe ou brune ,
11 n’eit point de fort conltant :
L ’ enfeigne la plus commune ,
E it reni'eigne du Croillant ,
Marquis , Kobin , Artifan ,
Tout eit fujet à la Lune.

A  la première journée ,
Q u ’on s’ unit par 1 hymenée ,
La tendreiTe eit dans Ion plein. 
D ans deux jours vient le déclin ,  
B r e f , fon ardeur importune ,  
Dans un mois s’affoiblit tant , 
Q u ’ on n ’en voit que le CroiBant,  
Tout eit iujet à là Lune.
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Je  fuis d’ humeur peu jaloufe ,
S i je prends volage époufe ,
J e  fuis moi-même inconitanr.
N on , des maris l’ infortune ,
N ’a pour moi rien d'effrayant :
J e  dois porter le Croifi’ant >
Etant l’époux de  ̂ la Lune.

E xtra it Manufcrit.

Le rôle de Morphée écoit joué par le Sieur 
Brouillon : ceux de la N u it , de Zéphyre ôc de 
X A m our , par Mademoifelle Cher et, par la peti­
te Tante 5c le petit Sabotier. Mlle Julie ( Berça- 
v ille ) y repréfentoit la Une indifpofition 
fubite ayant furpris cette A&rice derrière le 
Théâtre , on fut obligé d’en ceiîer les repréfen- 
tations, qui fans cet accident auraient été peut- 
ctre plus nombreufes.

Z IG -Z A G  , ( le ) Comédie de M. Poiffion, 
inférée dans celle du Baron de la Crajfe, pièce 
du même Auteur. Voyez Baron ( le) de la
Crajfe. , , ' ,

Z ig - z a g  , ( le ) Feu d’artifice execute au 
Théâtre Italien, le Lundi 4 Mars 1748. précédé 
du Combat magique , Comédie Italienne. Affi­
ches de Boude t.

Z O R A ÏD E  .Tragédie. Voyez Varon.
Z O R O A ST R E  , Tragédie en cinq a&es, 

fans Prologue, de M . Cahufac, Mufique de 
M . Rameau, repréfentée par l’Académie Roya­
le de M u f i q u e ,  le Vendredi; Novembre 1749. 
in 4°. Paris, Delotmel.

. L'ouverture fait le Prologue.

« La première partie eft un tableau fort 5c 
»pathétique du pouvoir barbare d’Abramanc ,

» 5c
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» Sc des gémiflemens des peuples qu’il opprime, 
« un doux calme luccéde, l’efpoir renaît.

>» La fécondé partie efl: une image vive &  
riante de la puilîance bienfaifante de Zoroaf- 

» tre, &  du malheur des peuples qu’il a délivres 
» de l’oppreflion.

A  C T  £  V  X  S.

Zoroaflre ,  inflitutcur des
Mages. Le Sieur Jélyote.

Ahramane , Grand P rê ­
tre des Idoles. Le Sieur ChalTé.

Am tliîc , héritière du trô­
ne de Baclrienne. Mlle F el.

Erm ite , PrinceJJe de
Baclrienne. Mlle Chevalier,

Zop'ire, Prêtre des Idoles. Le Sieur Perfon.
Ç  jeunes B a c -  q  

J  triennesdela l  Mlle Jacquet.
"S fuite d ’A m é - j  Mlle Duperey,

A lcn is  > jeune Sauvage
Indien. Le Sieur Poirier.

U ne voix fortant du nua­
ge enflammé. L e  Sieur La Tour.

U n  Salamandre. L e  Sieur Le Page#
U ne Sylphide. M lle Coupée.
La Vengeance. Le Sieur Le Page.
Une voixfouterraine. Le Sieur Le Febvre.
L a  Jaloujie. Mlle Daliere.
L a  Colère. Mlle Rollet.
fu ries. Les Sieurs Poirier &

Cuvillier.
A c t e u r s  d u  B a l l e t .

'A  0  T X I ,  Baclrienne s. Mlle Puvignée.
Mlles Courcelle, Dazenoncouit, Thierry 

&  S .  Germain.
M lles D efirée, Duvaux , Puvignée M ers , 

Sauvage , Viftoire &  Parquet.
L e  Sieur Laval &  Mlle Puvignée.

A  C X M I I .  Indiens Sauvages.
L e  Sieur Laval &  Mlle Labatte. '

L es Sieurs Caillez , M io n , Hamoche 
Si Bourgeois.

Terne VI .  p
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Mlles Thierry , Beaufort, Sauvage &  BrifevaK 

Mages. Les Sieurs Lyonnois &  D tvice. 
Les Sieurs Dupré , Matignon , Feuillade , 

A u bry , Le Lievre &  Saunier. 
M lleCam argo.

A  c  T i  I I I .  Peuples Elémentaires. Mlle Carvillev 
Les Sieurs Lany &  Teflicr.
Mlles Lallemand &  Lany,

Les Sieurs Le Lievre , Caillez , Laurent', 
Laval &  Saunier.

Mlles Déliré , Bellenot, Dazenoncourt, 
Sauvage &  Brifeval.

A  c t  z I V .  Prêtre d'Arim an. L e  Sieur Device.
Les Sieurs Dupré , Feuillade , L a v a l. A u b iy  s 

Le Lievre &  Saunier.
Efprits cruels des ténèbres, 

t a  Haine, Mlle Lyonnois.
Le Défcfpoir. . . . . .  Lyonnois.

Les Sieurs H am ocbe, Laurent, Caillez &  Myon. 
Mlles S .  Germain , Courcelle, Dazenoncourt 

&  Thierry;
A  o t  I  V . Peuples Elémentaires. Le Sieur Dupré.

Les Sieurs Le L iev re , L a v a l, Feuillade 
&  Saunier.

Mlles Bellenot, Delirée , Sauvage &  Brifeval, 
Bergers &  Bergères.

Le  Sieur Lany &  Mlle Lany.
Mlle Dallemand.

[ e s  Sieurs Matignon , Bourgeois , Laurent.
M y o n , Hamoche itA u b ry.

Mlles Beaufort, Dazenoncourt , T h ierry, 
V ifto irc , Grenier &  Defchamps,

Z U L IM E , Tragédie dé M. dé Voltaire, non 
imprim. repréfentée le Mercredi 8 Juin 1740. 
fiai vie de 1 Efprit de Contmdiüion. Hiftoirc du 
Th. Fr. année 1740.

F i n  d u  T o m e  f i x i é m e .
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